OUVRAGES UU MÊME AUTEUR 



Les Spéculateurs, drame en cinq actes, représenté sur le Thcàtre- 
Français. 

La Mort de Strai tord, drame en cinq actes, en vers, joué à 
rOdéon, 

,Un Déshonneur posthume, comédie en vers, jouée à TOdéon. 

L'Elu du Clocher, comédie en vers, jouée à l'Odéon. 

Un Tour de roulette, comôdie, en collaboration avec M. de 
Rieux, jouée à l'Odéon. 

Les Viveurs de la Maison d'Or, comédie en deux actes, en col- 
laboration avec M. Monrose, jouée à l'Odéon. 

La Femme d'un grand homme, comédie en cinq actes, en collabo- 
ration avec M. Raimond Deslandes, jouée à l'Odéon. 

Le Chaperon du prince, comédie en deux actes, jouée au Vaude- 
ville. 

Le Mariage par procuration, vaudeville, en collaboration avec 
M. Raimond Dcslandes, joué au Vaudeville. 

Les g ah es champêtres, vaudeville en deux actes, en collabora- 
lion avec M. Léon Guillard, joué au Vaudeville. 

La Terre promise, comédie en trois actes, en collaboration avec 
M, Raimond DcslanJcs, jouée au Vaudeville. 

Les Comédh:ns de salon, vaudeville, en collaboration avec M. Ani- 
cet Bourgeois, joué au Vaudeville. 

L'Italien et le Bas-Breton, vaudeville, joué au Gymnase-Dra- 
in n tique. 

L*Oncle a succession, comédie en deux actes, jouée au Gj mnase* 
Dramatique. 

Serpent sous l'iierue, vaudeville, joué au Gymnase-Dramatique. 

Monsieur Acker, comédiè, jouée au Gymnase-Dramatique. 

Les Trois Racan, comédie, en collaboration avec M. Raimond 
Deslandcs, jouée au Théâtre-Historique. 

La Légende de l'uomme éternel, roman en un volume. 
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Lo droit de traduction on langue allemaude et la représentation, 
eu ÂUetnagne, de cette pièce, ayant éi& l'objet d*un traité particulier, 
sont exdnsivemttit réservés aux signatures du traité, C* F. Hoff 

et es àPariâ, 8, rue de la Cliausstte-d'Ântin. . . 
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PERSONNAGES 



GUY DE SABLEUSE. ....... MM, Nbbtank. 

LE COMTE DE SAI^LEUSE, son pJ-rc. . Dewcai.. 

UAOUL D'YVES T. Berton. 

CAVAGNOL. . . . i Laxdrol. 

AVERTIN Atînat.. 

jîOLAND EsQuiER. 

rX HOMME DE LOI. . . , . . . Blondel. 

UN GARÇON D'HOTEL T.BFOBT. 

UÊLOISE PARÂNQUET M»** Pasca. 

CAMILLE. . • . , DsLAPOBm 

MADEMOISELLE DUVEBNEY. . . . Oeorqina. 



Lft scène w passe de nos jours. 



MUENCHEN 
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Ceci %esù pas me préface, — je les détesie, 
c'esi me explication* 

Chisesé demandé pom'qmi j'avais mis un masque 
sur mon nom, 

Pourqv.oi!,,, C'est qu'en donnant ma Comédie om 
public 9 j'ai voulu que le publie me donnât la sienne. 
S'il s'est intéressé à ma pièce , sa pièce, à lui, 
ma fort amusé* 

J e l'ai entendu crier : — Z* auteur f — quand Vau^ 
teur riait dam- une stalle à côté de lui. 

Je l'ai entendu attribuer ce succès aux plus 
grands noms, ausf plus vaillantes plumes; merci ! 

0 public/ cher public! JSnfant capi*icieux et gâté! 
Pendant vingt-cinq ans, je fai crié mm nom avec 



mes drames et mes comédies, avec mes fetnlletons 
et mes romans, et tu fes èoucM les oreilles, de 
peur de m'entendre, tu t^es fermé les yeux pour m 
pas me voir, 

♦ 

AujouTii^huif ce nom, dont tu te soudais si peu. 
Je te le eaeke un mois; et voilà que tu le veitx, voilà 
pie tu l'acclames : de Vombre, tu le jettes en pleine 
lumière. 

Après cela, ose encore demander pourquoi ce mps* 

tère, qui a si fart intrigné tes salons, si Inen excité 

la verve aux mille facettes de tes chroniqueurs , et 

qui fa distrait quelques Aspires, â suif an blasé! 

• 

Armand Durantin, 
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ACTE PREMIER 



portes dans les An<;Ies. Piano. Table longue à gandie^ clieininéd 
à droite. Canapé adossé à la cheminée. 



SCÈNE PREMIÈRE 

(iUY DE SABLEUSE, CAVAGNOL, ROLAND, OmCIKHS, 

JEUNES <ÎENS et JEUNES FEMMES, en toilette de bal 

♦ 

(An lever du rideau, presque tons les personnages sont assis «levant 

une table richement servie et «'flain'e. Vua jeune femme est nu pinnn 
et Joue. Quelqiîes officiers et dames polkeut do côté. Au fond, îles ofîi- 
ciers font des armes avec des fleurets. D'autres couvivM sont assis sur 
das bahnta/ et boivent on fument.) 

C AVAONOL, se levant de table, un verre à la main. 

Silence I 

QUELQUES VOIS. 

Écûttteal écoutez! 

• Guy, Roland, Cavagnoî. 
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' . ^ D AUTRES. 

UN OTFICIBB. . 

Laissez-nous tran^Ues, Gavagnol. 

tINB DAME. 

Parle, chevalier. * 

LOFi'ICIEB. 

Pépéclie-tûi alor^* 

CAVAONOl. 

Mesfiames et messieurs, le momcni est venu do por- 
ter un toast à notre amphitrjoji, Gu^' de Sableuse* 

TOUS. 

Bravo 1 bravo! 

OATAONOL. 

Je pourrais, mesdames et messienrSf tous retracer en 
termes éloquents, la vie de notre camarade, ses cam* 
pagnes et ses blessures, et toutes les qualités de son 
cœur. Mais tous connaissez tout cela aussi dien que moi. 
Ne p£6rlons que du souper qu*il nous a donné, et du bal 
qu*il nous donne, une yraie féerie... pour célébrer sa 
promotion au grade de capitaine. — Au plus brave des 
officiers, messieurs t..» Au meilleur des amis, mes- 
dames ! ... A Guj.de Sableuse I 

TOUS. 

A Guy de Sableuse I 

GUY Di: sîABLEi'Sî-, se levant, îi part. 

Voilà un toa>t qui va nie coûter clier ! 'Hniit.) Merci, 
messieiîrs, merci à vous aussi, mesdames, qui avez bien 
voulu égayer cette féte d'adieux ; car demain nous quit- 
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tor)s Versailles pour l'Algérie. BuTons rlonc, non pas à 

ma sant(5, mais à mon succès; non pas à mon^souper* 

mais à la France 1... A l'ar nu'e, messieurs!... à l'armée, 
iiiçsflamos ! où vous trouvez vos plus ardents admira- 
teurs i et à la guerre ! ([ui vous en débarrasse. 

TOUS, 

A. l'armée 1... à la guerre! 

CAVAGNOL. 

La î^-ucrrel... Ahl pardon, mes enfants, nous n'y 
sommes plus. L'armtV a du bon; mais la guerre, merci. 
Il faut lui. dire sou fait à la guerre. 

ROLAND, 

■ 

Prends garde, Cavagnol, ta vas dire une bôtiso. 

CAVAGNOL. 

Une bétise L . . Comment Tentends-tu ? 

BOJ^ND. 

Comme ta le comprendras. 

CAYAONOI.* 

Où veux-tii en ve n î r ? 

ROf.AND. 

Je veux en venir à ceci... que tu as dr-jà dit, pendant 
le souper, doux ou tr(>i.> clioses que tu aurais aiicsi bien 
fait de garder puur toi: que nous x>f>uvons nous amuser, 
rire, danser, boire, nous griser raeme, mais que nous ne ' 
devons pas oublier qui nous sommes, surtout chez un 
camarade aussi brave que celui que nous fêtons. Tu as 
quitté Tarméo, tu as donné ta démission, tu as peot-ôtro 
bien fait; mais pas de plaisanterie sur runlforme! Va 
maintenant. 

I 
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10 HÊLOISE PARANQUET 

TOUS. 

BraY(f, Roland y bravo! 

CAVAGNOL. 

Messieurs, Roland se croit forcé d'être toujours fa- 
rieuxi à cause de son nom, sans doute. Mais, s'il est fu- 
rieux en ee moment, c'est parce qu'il a joué contre moi 
tout & Theure, et qu'il a perdu. 

KOLAND, se levant. 

Que mon argent te porte bonheurl c'est tout ce que 
je souhaite, , .-^ 7 ly^i ■ ù t \ \l 

CAVAGNOL. 

Il 110 m'en reste plus un sou, et j'allais justement 
porter un toast au lansquenet et au bamirat pour con- 
jurer le destin. 

ROLAND. 

Allons danser, mesdames. 

LRS FEMMES. 

Roland a raison. Allons danser. 

(On remonte et on sort par la gnuelie. ) 

OAVAGMOL, à Guy de Sableuse. 

Qu* est-ce qu^il a donc ce soir, Roland? 

GUY DE SABLEUSE. 

Ta sais comme il est... chatouilleux ' sur certains 
noms. 

CAVAGNOL. 

Mais moi aussi, je le suis... et sur tous... et... 

OUT DE SABLEUSK. 

Laisse ces choses où elles en sont. C'est un garçon 
excellent. 
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CAVAONOL. 

As-tu cinquante lottis à me prêter? 

auy DE SABI4BU8E. 

A ton service. 

OAVAGNOL, 

Je te les rendrai demain. 

GUY DE SABLEUSE. 

Quand tu voudras. 

OAVAQÏiïOL. 

Au fait... donne-m*en cent. 

GUY DE SABLEUSE. 

Les voici. 

OAVAQNOl.. 

Je te les rapporte dans dix minutes. 

(Il sort à gauche.) 
QUT DB SABLEUSE, à part. 

Je lo disais bien que cela me coûterait cher. 



SCÈNE II 

IlOLAND, GUY DE SABLEUSE 



HOLAND, redescendant. 
Pourquoi as-tu invité ce garçon-là? ^ 

GUY DE SABLEUSE* 

C'est un fou. 



/ 



* Gnjr, Itolaiu). 
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EOLAKD. 

' C'est un misérable. 

GUY DP SABLEUSE. 

Tu es bien.sévôre. 

♦ 

ROLAND, 

Il a comrnenco par manger son patrimoine. A celle 
heure, il joue l'argent qu'il emprunte, — demain, il 
volera. — On allait le rayer des cadres do Farni.'o, 
quand il a eu le Im.u esprit de donner sa démission. Tu 
as tort de le recevoir, et, — permets-moi de te le dire, 
— de faire trouver des lionnêtes gens avec lui. 

GUT DE SABLEUSE. 

C'est la dernière ibis, puis(iuc je pars demain. 

ROLAND. 

Voyons, tu m'as dit que tu avais un service à me de- 
mander? 

OUT DB BABLBUSB. 

Ouï. — Puisque tu restes en France, pour longtemps 
encore. 

ROLAKD. 

Pour un an, je croîs, 

(Ils s^asseyent.) 

GUT DB SABLEUSE. 

Voici ce dont il s'agit* J'ai un enfant. 

ROLAND. 

Toi? 

aU\ DE SABLEUSE. 

Moi. 
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BOLAND. 

Do q,uel âge ? 

QUT DE SABLEUBfi. 

I)*tin an. 

BOLAND, 

Une lille ? un garçon ? 

QUir OB SABLB178B. 

Une fiilo. 

BOLAND* « 

Diablo I À quoi puis'^je te serTir? 

, GUY DE SABLEUSE. 

Dans le cas où je serais tué en Àôrique > , 

' BOLAND. 

Je me chargerais d'elle... C'est dit. 

aUY DE SABLEUSE. 

Merci, papa Koland. 

BOLAND. 

Quand je dis moi... c'est une façon de parler; mai 
ma tante... une vieille fille qui adore les raioches. 

GtJT DB SABLBUSE, 

C'o n'est pas tout. Voici mon testament par lequel je 
lai>so à cette entant ma fortune personnelle, qui me 
vient de ma mùro. * 

BOLANB, 

Et sa mère à elle ? 

GUT DB SABLUUSR. 

Elle j a sa part. 
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SOLAND. 

C'est une de ces dames? 

GUT DE SABLEUSE. 

Non, 

BOLAND. 

C'est une femme du monde ? 

fit Y DK SABLEUSE. 

Non, puisque je lui laisse de l'argent. 

ROLAND. 

C'est juste. C'est une jeune fille alors ? 

GUY DE SABLEUSE. 

Oui. r 

BOLAND. 

Une ouvrière? 

aUT DB SABLEUSE. 

De notre dernière garnison. 

BOLAND. 

Dont tu es le premier amour ? 

QUT DB SABLEUSE. 

Oui. 

BOLAND. 

Pourquoi ne l'as-tu pas épousée ? 

QUT DB BABLBUSE» 

Mon père a reiusé son consentement. 

BOLAND. 

Tu pouvais passer outre, si elle est digne de ioL 
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OUT DR SABLEUSE. 

J'adore mon père, jo ^uis son unique onfant. J'aime 
mieux le convaincro. 

■ 

Tu aB reconnu Tenfant, au moins. 

OUT DB SABLEUSB* 

Non., 

BOLAliD. 

Cela m'étonne de la part d'un homme comme toi , 
mon cher Guy. — Tu n'as rien & reprocher & la mère? 

OTJT DE SABLEUSE. 

Uieu... Quoi qu'en dise mon père qui l'accuse... 

BOLAKD. 

Je m'étonne aloi\s que tu n'aies pas reconnu Tenfant. 
— Lui laisser de l'argent, ce n'est pas assez... un nom 
vaut mieux, et surtout un nom comme le tien. 

(Ils 80 lèvent.) 
QUY DE SABLEUSE. 

Mais tu ne connais pas la loi, mon brave Boland. 
Dans une bonne intention sans doute, elle encourage 
le père à ne pas donner son nom à Fcnfant de ses se- 
crètes amours... Et voici comme j'ai le droii, à cette 
heure, de laisser toute ma fortune à cette enfant, sans 
nom, ayant un père inconnu; et si j'avais reconnu cette 
enfant; elle n'hériterait que d'une partie de ectte for- 
tune... le ticiv, je crois. — Or, comme I héritage de 
ma mère n'est pas grand, huit mille livres de rentes an 
plus, que voudrais-tu ^ue cette fille devînt avec deux 
mille cinq cents ou trois mille livres par an ? 
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ROLAND. 

Passe pour ceci, mais... 

QUT DE SABLEU8B. 

Attends donc... D'un antre côté, le jour où je recon- 
nais Tenfant, il faut l'approbation àfi la mère, et je 
force cette jeune fille à trahir son "Véritable nom. — - 
' Elle est de famille obscure, c'est yrof ; mais elle est de 
famille honnête... et ello n*a pas plus que moi donné 
son nom à sa ûlle, pour qu'il n*yeùt pas de preuve pu- 
blique de sa faute, bien cachée jasqu'éi ce jour. 

ROLAND. 

Comment as-tu pu faire? 

ou Y DE &AliL£US£. 

» 

I/cnfant est inscrite sous les seuls noms de Marie- 
Etiennette, née de père et mère inconnus. Le jour où. 
JN'pouserai Héloïso, je légitimerai notre fille; mais je 
fai^ en ce moment tout ce que je puis faire. — A ce tes* 
tament est jointe une lettre pour mon père. 

ROLAND. 

Ah! 

GUY DE SABLEUSE. 

On accorde souyent & un mort ce qu'on refuse à un 
vivant. Je lui demande d'adopter cette fille, et de lui 
donner notre nom. — Je le connais, il le fera. Tu n'au- 
ras donc, — ou plutôt, ta tante — n'aura donc que pen- 
dant un temps assez court la charge de cette enfant. 

ROLAND. 

Est-ce que le chevalier de Gavagnol joue un rùlo dàns 
tout cela ? 

r;UY DE SABLEUSE. 

Un rôle important. 
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BOLAND. 



Je m explique ton amitié pour lui. Elle n'a Que oette 
excuse. ^ 

QUT DB SABLBUSB. 

Dans ces cas-là, on s'adresse à qui l'on peut, 

ROLIND. 

Et surtout à ceux qui n'ont pas de conscience. 

GUT DB SABLBUSE. 

Tu vois qu'aujourd'hui ce n'est pas à lui que je m'a- 
dresse. 

BOLAMD. 

C'est lui qui a fait la déclaration de l'enfant ? 

GUT DB SABLBUSB. 

Ayecle médecin, qui était .-un auii. 

BOLAND. 

Et il doit être le parrain ? 

GUY DB SABLBUSB. 

Jastement. 

ROLAND. 

Elle a là un joli parrain, ta fille! 

GUY DB SABLEUSE " . 

Il n*était pas alors ce qu'il est'a^jourd'iluî. 

ROLAND. 

Et que de complications I 

» Roland, Guy. 
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GUY DB SÀBLBUSX. 

Mon «her, il n'y a que le bien qui soit tout simple... 
Le mal est toigours compliqué. Je compte sur toi? 

ROLAND. • 

C'est dit. ^ Tiens» il t'arrlve do nourelles danseuses. 

(Il a'éloigne.) 

GUY DE SABLEUSE, avec étonnement, presque avec effroi. 
Héloïse 1 TOUS ici 1 (Roland sort par la gauolte.) 

SCÈNE m' 

HÉLOÏSE, GUY DE SABLEUSE *. 
HéLOÏSB. 

Mon ami, bien que vous n'ayez pas cru devoir m 'in- 
viter au bal que vous donnez ce ^oir^ je luc permets d'y 
veuir, considérant voire maison un peu comme la 
mienne. 

GUY DE SABLEUSE. 

Qu'est-ce que cette folie, ma chère enfant? 

HÉLOÏSE. ' 

Ce n'est pas une folie... je suis seule chez moi... 
tonte seule... je m'ennuie à périr. .. j'flpprends que vous 
donnez un bal..« j'j viQns, n'est-ce pas tout naturel? 

Qtnr DE SABLEU6B. 

C'est si peu naturel, ma chère Héloise, que vous ne 
pouvez rester ici. 

• Gny\ Ili-loïsc, 



Digitized by Gopgle 



ACTE I 1^ 
HÉLOlSB. 

Vous me ciiasîie?^ de chez vous? 

OUT DE SABLEUSE. 

Oui, {[uaiid il y a chez moi dos pcrbuaueis avec ([uijo 
no vous, pas q^ue vous vouis trouviez. 

HÉLOÏSE. 

Quelles personnes? 

-GUT DE SABLEUSE. 

Des femmes. 

Les maîtresses de vos amis 4 

GUY DE SABLëUSK. 

■ 

Justement. 

Hl'xOÏSE. 

Puisque tous recevez les leurs, vous pouvez bien re- 
cevoir la vôtre. ' 

0UT DE SABLEUSE. * 

Vous u êtes pas ma maîtresse I 

HÊLOiSB. 

Que suis-je donc? 

GUT DE SABLEUSE. 

Vous êtes ma femme. 

HÂLOÏSB. 

Depuis quand ? 

GUY X>B SABLSUSi:. 

Bepois que je vous Tai promis • 
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UÊLOiSSy allant van la oliemiuiîe. 

Et jubc^u'à ce que vous Tajez oublié. 

GUT DÉ SABLÂUSE. ' 

Je n'ai jamaiss maii(.j[ué à ma parole. Uii peu de pa- 
tience. ** 

Et TOUS partez demain? £tsi vous ne i\ venez pas? 
je me trouverai, moi, toute seule, sans fortune, sans 
position, avec une enfant... 

GUY DB SABLEUSE, remoutaut. 

Une enfant qui ne vous gêne pas beaucoup, puis- 
qu^elle est encore en nourrice, et que vous n'allez ja- 
mais la voir. Ne raimeriez-Yous pas ? 

HÉLOÏSE. 

Mettez-moi en mesure de l'aimer devant tout le 
monde, et vous verre/, que je suis aussi bonne m^re 
qu'une autre; mais n'est-ce pas vous qui m'avez dit de • 
. ne pas me compromettre inutilement? 

GUY DE SABLEUSE. 

Oui. En attendant la conclusion qui doit arriver, qui 
arrivera, j'ai pourvu à votre sort à toutes deux, et si je 
meurs avant de vous avoir donné mon nom, au moins 
* serez- vous toutes deux indépendantes. 

HKLOÏSE. 

11 est heureux que vous y ajez pensé. 

GUY DE SABLEUSE. 

■ 

Quel est ce langage? 

C'est celui d'une femme qui est lasse d'avoir tous les 
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ennuis du mariai^e sans on avoir les bciiolicer^. Suis-jo 
vfjti'o feunue^ Alors, donnez-moi votre nom, ouvrez- 
moi votre famille, conduibe/-moi dans le mondo. Suîs- 
jo votre maîtresse? Alors, donnez-moi ce qih'on donne 
à sa maîtresse, le luxe, l'argent et le plaisir,., Choi- 
amez 1 

« 

QUT DE SABLBUSB. 

Co n'est j)as vous qui parlez de la sorte I Quel chan- 
gement ! Youâ êtes mal conseillée. 

(lia redeaceudeitt.) 

îkluu cher, je no m abu.^c pas. A\)u1lv- \ oii.s que jcî vous 
dise le fond do ma pensée : vou» ne m'opousci ez jamais 

"GUT DE SABLEUSE. 

.Je vous jure... 

HÉLOISBt pftssant devant lui. 

Ne jiiroz pasi vous avez déjà aSivZ Jun' inutilement. 
Ces îuai laiJres-là sont des rêves qu'on fait, riioiunie dans 
un mouiont de passion, la t'cuinie dans un moment dDr- 
(^ucil. Le vicomte de Sableuse (.épouser Héloïse Paran- 
quet, demoiselle de magasin, rue do Paris, à Tours! 
C'est la plus belle rue, c'est vrai, et c'est le plus beau 
magasin, celui qui a pour enseigne : A la l^cnsée ; mais 
ce n'est pas là que les fils des aiiciens preux, preux eux- 
mêmes, vont chercher la très-noble et très-puissante 
dame qui doit être leur épouse. Ehl mon Dieu, vous 
étiez sincère quand vous avez promis» vous Têtes en- 
core à cette heure; mais les éTénements, les préjugés 
et les habitudes sont et resteront plus forts que tous... 
Moi, de mon odté, je ne puis attacher ma vie entière à 
toutes ces intermittences de résolution et de faiblesse. 
J'aime mieux les situations nettes et définitives, sépa- 
rons*nou8 ! 
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au Y DB SABLBCSB. 

Koub séparer?... Impossible 1 

C'est cependant ce que nous allonii faire demain, 
puisque demain vous partess. 

GOT DB SABLEUSE. 

Je pars, mais pour revenir. 

HBLOÏSB. 

Qui sait ? 

GUY liJB -SABLEUSE. 

Alors, vous ne m*aimez plus? 

UÉLOÏSE. 

Je vous aime toujours; seulement, je suis déterminée 
i\ prendre un iMirti. Vous pensez bien que je ne suis pas 
venue Ici pour danser, je n'y songe guère; mais c'était 
le seul moyen de vous voir quelques instants avant votre 
départ. Vous ne seriez certainement pas venu me dire 
adieu demain, si ce n'est au moment de monter en voi- 
ture ..OMsissez donc, ou de m'épouser avant de rejoindre 
votre régiment, ou de nous séparer pour toujours. 

(EUe i^tmà,) 

QUT DE SABLEUSE. 

Et que deviendra votre fille dans cette dernière com- 
binaison que voua me proposez si froidement? 

HÊLOÏSK. 

'Ma fillel je la garderai. C'est bien le moins t^ue, per- 
dant le mari, je garde l'enfant. (Test mon enfant, n'est- 
ce pas, plus que la vôtre, car c'est moi qui ai risqué 
mon bonneur, ma beauté, ma vie. Pendant que tous 
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hésitiez si tous lui donneriez votre nom» je lui donnais 
le ju ur, moi ; elle est la âlle de mes larmes, elle est faite 
de ma confiance, de mon amour et de ma honte. (Se le- 
vant.) Tandis que tous vous croirez quitte en lui don- 
nant, après Votre mort, quelques. 1>illet8 de mille francs, 
avec lesquels on pourra lui acheter une petite b'outique, 
n'est-ce pas? Un magasin de Imgerie, à Tours ou autre . 
part *?'Et comme elle n*attra pas de nom, elle fera • 
peut-être pis que sa mère qui en avait un. Mais le vi- 
comte Guy de Sableuse se doit à sa famiUe**... Celle du 
passé, bien entendu, celle qu'il a regue du hasard ; mais 
celle dé Tavenir, celle de ses affections, celle qu*il 8*est 
fàite volontairement, que lui importe? L'argent arrange 
tout. 

GUY DE SA13LEUSK. 

Assez. J'aime cette enfant plus que ma vie, tous avez • 
raison, et ce ([ue tu viens de me dire, je me le suis dit 
mille fois. Seulement, j'espérais toujours tout concilier. * 
Quand je partirai pour l'armée, Étiennette sefa ma fille 
et tu seras ma femme, je te le jure sur notre enfant ! 
Je vais écrire îl l instant au ministre pour lui demander 
une prolongation de congé qu'il m'accordera, et dès de- 
main, mon père sera informé de ma décision irrévo- 
cable. £d-tu contente? 

HÉLOÏSK. 

Faut-il VOUS croire? 

• Oinr VE 8ABLBUSB. 

Mécliante 1 m'aimes-tu au moins? 

B^LOÎSE* 

Je te le dirui demain* 

* G«y, ÎK-loïse. 
** Héloïse, Gu^. 
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SCÈNE IV 

Les mut» » CÂTA6N0L*. 

m 

OUT DB 8ABLBUBB* 

fieste un moment ici avec Héloise. Jo ne veux pas 
qu'elle soit yue, etttt feras les honneurs de la maison 
pendant que j o la reconduirai chez elle. 

OAVA&NOL. 

A ton service I 

SCÈNE V 

fiÊLOISS, CAVAGNOL. 
CATAQNOL. 

Ëli bien? 

BÉLOÏSE. 

Il consent* 

CAYAQNOL. - 

11 vous épouse? 

HÉLO'iSE. 

Dans huit jours j e serai sa femme • ' - 
nie dit? 

* Cftvsgnol, Giii> Uélolsei 
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Il le fera. 

CAVAGNOL. 

Il Ta déjà promis^bien dea lois. 

HÉLOÏSS. 

Pas comme aujourd hui. 

OAYA0NOL. 

Alors, vous voilà heureuse. 

HÉLOISB. 

Ce que je fais estrmal* 

■ 

GAYAGNOI. . 

Des remords? 

HÉLOijJJS. 

Poui'quoi pas? 

CAVAGNOLr 

Un nom... une fortune... une position, 

HÉLOÏSS. 

Mais je le trompe, lui ( • • ^ 

OAYAâNOL. 

Qui le saura? D*aîlleûrs il part demain, et Dieu sait 
ce qui peut arriver. 

HIÊLOISE. 

Il 7 a des moments où votre langage me fait peur! 

CAVAGNOL. 

Mon langage est celui d'un homme qui vous aime, qui 
connaît la vie, et qui veut votre bonheur. Silence ! quel- 
qu'un I 
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SCjÈNE VI 
Les MâMBB, LE COMTES. 

iiB COMTE , entrant de la droite. 

Pardon, monsieur. Ëst-ce que M* Guy de Sableuse 
Q*est pas chez lui? 

'CAVAGNOL. 

Le8 domestiques auraient pu vous renseiguér à ce 
sujet. 

LB COMIE. 

Ils m'ayaidiit dit que je trouverais le vicomte ici, et 
je ne le vois nulle part. 

* 

CAVAGNOL. 

Il est dans sa chambre. 

LE COMTE. 

Pouvez-vous me l'indiquer, ou seriez-vous assez bon, 
vous qui êtes de ses amis, sans doute?... 

CAVAGNOL. 

Oui, monsieur. 

LE COMTE. 

Seriez^Yotts assez bon pour le prévenir que quelqu'un 
le demande de la part du ministre pour une eommuni* - 
cation urgente? 

CAVAGNOL. 

Avec plaisir, monsieur. (A part.) Qu'est-ce que ce peut 
ùtre ? 

* Cava|;upl, lo comto, IK'lolse. 
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SCÈNE VU 

LE COMTE, HÈLOISE. 



LB COMTE. 

C'est àvec vous que je désirerais causer, mademoi- 
sella. 

HÉLOÏSE. 

Avec moi, monsieur! 

LU COMTE. 

Vous éied bien mademoiselle Hëloïse Paranquet? 

HÉLQÏSE. 

Parfaitement. 

LE COMTE. 

La maîtresse de Guy de Sableuse? 

HBLOÏSB, 

La maîtresse?... 

LE COMTE. ' 

Ht la mère d'une petite âlle, &gée d*ttn an, nommée 
Ktiennette» en nourrice à Montmorency, cliez une ma- 
dame Honoré? « 

• HÉLOÏSE. 

Cette petite fille, comme vous l'appelé/., puisque vous 
êtes si bien renseigné, est la fille dû M. Guy de Sableuse. 

LE COMTE. 

Ce qui est plus certain, c'est que je suis, moi, le pcru 
de Guy. 

S. 
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HÉLOÏSE. 



Vous, monsieur? 



LB oomte; 



Oui. Et je voulais vous demander moi-même, made-- 
moiselle, quelles sont vos conditions pour partir, voua 
et votre fille, et ne jamais revoir mon fils. Si elles sont 
acceptables, Je les accepterai. ^ 

HÉLOÏSE* 

Je ne fats aucune condition, monsieur; votre fils vient 
de me jurer surThonneur que je serais sa femme, et je 
m*en tiens là. Vous ne pouvez rien m'offrir qui vaiUe 
cette situation, 

LE COMTE. 

C'est vrai. C'est votre dernier mot, mademoiselle? 

HÉLOÏoE. 

Oui, monsieur. 



SCÈNE Vin • 

Les Mêhks, GUY DE SABLEUSE, CAYAGKOL*. 
OUT DE SABLEUSE. 

Mon père I 

LE COMTE. . 

Bonjour, mon ami... Tu ne ia'aiicndaii>pab? 

GUY DB SABLEUSâ, 

Non, mon père! 

* Le comte, Guy, Cavaguol, Uéloïse. 
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, LE COMTE. 

n a fallu une raison grave, en effet, pour m*ainener 

chez toi au milieu d*une fôtO 1... (ACav«gnol, qui remonte.) 

Oh ! TOUS pouvez rester, monsieur../ tous n^étes pas de 
trop ; seulement, yeuiUez fermer ces portes pour qu*on 

n'entende pas ce que nous avons à nous dire. Guy et 

Cayagnol ferment les doux portes.) NoUS aVOnS été tous lo3 

trois pffîciers... mon fils l'est encore... je n'ai cessé de 
l'être qu'à Tâge do la retraite... M. le chevalier de Ca- 
vagnol a cessé plus tôt... pour d'autres raisons; mais 
nous n'en savons pas moins tous les trois comment 
parmi nmis se traitent les qn estions de délicatesse et 
d'hoiineur. Kbt-il vrai , mon ami, que tu aies (Umiik' à 
mademuisello ta parole d'honneur de l'épouser... uiùme 
maigre moi? 

GUT DE 8ABUEU0B. 

C'est vrai , mon père 1 

LE COMTE. 

Un *îentiihomme, qui, déplus, porte l'habit que tu 
portes^ ne doit jamais manq.uer à sa parole. Épouse 
donc mademoiselle. 

GUY DE SABLEUSE , avcc joic. 

Vous consentez, mon père? 

LE COMTE. 

Oui; seulement je te préviens qu'en épousant made- 
iTloisellCj tu donneras mon nom et le nom de ta mère à 
la maltresse de monsieur, qui est un. escroc, 

CAVAGNOL. 

Monsieur l... 

* Gni, le comte, HéloXse, GaTftgnoI. . 
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* LE COMTB. 

Voici les preuves... C'est toute la correspondance de 
madame avec M. le chevalier de Cavagnol, q^ue son 
domestique a volée et qu'il m'a vendue. 

QDT DE SABLEUSfi^ après avoir lu, à Cavagnol et h Hélolse. 

Misérables! 

CAVAONOL. 

. Je suis à vos ordrej», monsieur. 

HËLOISE I rmnontant. 
Clieralier, votre bras ! 

* 

•OAVAGKOL, à Guy de Sableuse. 

k demain, monsieur î 

GUT BB SABLEUSE. 

Â. demain ! 
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* CHATSAU PBAs OB TOVHS 

^alon donnaut sur \uï jardin. Petite causeuse à gauche et à droite. 
Piano h droite. ChiézidoR recouvert d'un tapis au milieu. 



SCÈNE PREMIÈRE 

LE COMT£;, MADEMOISELLE DUVERNEY. 
(Ils entxeni du fond.) 

LE COHTB. 

Et youB dites» mademoiselle Dayerney, que Camille 
a pleot^éjuQie partie de la nuit. 

MÂSiBMOJSgUM DTjyBBMBT» 

Oui, monsieur ieeiii||t. 
La 9ai#s. de ee chagrlii t. • • 



Jo l'ignore. 
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LE COMTE. 

Vous De Tavez pas interrogée t.. . 

MADEMOISELLE DUYEEKEY. 

Non, monsieiir le comte, j'ai mieux aimé vous pré- 
venir. D'ailleurs» à moi, elle ne dirait rien... 

LE COMTE. 

Pourquoi?... 

MADEMOISELLE DUVERNET. 

Parce que V îVai pas son . affection, ce qui est une 
véritable douleur pour moi. 

IiB COHTB. ' 

Vous êtes dans rerreur, Camille vous aime. Ce serait 
de ringraiitude de ne pas vous aimer, après tout ce 
que vous avez fait pour elle depuis dix ans que nous 
avons le bonheur de vous avoir. Et Camille est bonne^ 
elle a du cœur... 

MADEMOISELLE DWEBNEY. 

Trop, peut-être!.,. 

LE COMTE. 

Que voulez-vous dire?... Croyez-vous que Camille?.. • 

MADEMOISELLE DUVERNEY. 

Je crois que mademoiselle Camille aime quelqu'un, 
et comme M. le oomte et M. le vicomte son père ont 
déclaré qu'ils ne la marieraient pas avant vingt et un 
ans, et qu'elle n'en a que dix-huit, elle pleure, parce 
que trois ans c'est bien long. 

LE COMTE. 

Vous pourriez avoir raison, ma ohôre mademoiselle 
Duverney.,, 



ACTE II 33 
MÀDBMOISSLLB DUYBBNBT. 

Ce n*6BtpaB tout, et voici ce dont j'bésitftis à entre- 
tenir monsieur le comte. — * Comme il y avait de la 
lumiôre dans la chambre de mademoiselle, j'ai voulu 
savoir pourquoi elle ne dormait pas, et j'ai regardé par 
le .trou de la serrure ; c'est jslors que je Ta! vue inondée 
de larmes et lisant une lettre. 

LB COMTE. 

Une lettre!... 

« 

MADEMOISELLE DUVER^EY. 

Une lettre dont elle paraissait vouloir apprendre le 
contenu par cœur et qu'elle a brûlée ensuite... 

LE COMTE. 

Ët vous ne savez d où peut venir cette lettre ?.«• 

MADEMOISELLE DUYERNEY. 

Je ne soupçonne pas, je ne la quitte jamais... 

LE COMTB. 

Il faut le savoir... c'est grave, et vous qu'elle aime, 
avec un peu d'adresse..; 

MADBMOISBLLB DVV^BNBT. 

Toute ruse ocrait inutile. — Depuis longtemps Camille 
ne me confie plus rien. Elle m en veut toujours, autant 
([u'elle peut eu Youloir. la chère enfant, do ce que jo 
n'ai pli rien ré])ondre aux questions qu'elle m'a faites 
l'aiiuée dernière au sujet... 

LB OOSITB. 

Je sais... Alors je l*iriterrogerai, moi I... * 

UAOBMOISBLLB BUVBRNBT. 

Monsieur le comte> vous savez comme elle cstimpres- 
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sionnable et Hère eir même temps. Il doit être bien 
innocent» son petit secret. Laifi§ez<la se trahir elle« 
même. A dix-huit ans, on Be trahit ai f&cîlementi 

LB COIITB. 

Vous ayez raison, ma chère mademoiselle Duvemey, 
je ne lui dirai rien qui puis^ la mettre en défiance. Je 
n^en parlerai même pas à son père. Surveillez-la de 
votre côté. La voici justement. Éloignez-yous avant 
qu'elle vous voie ; elle se douterait peut-être de quelque 
chose. . • 

(Il ftvaà m jonmàl et v^s'asMoir àgauche ; mademoiMlle Davemqr 

•ort à dx^to.) 

SCÈNE II 

■ 

LE COMTE, CAMiniE, entire du fond et va embraieer lo comte* 

LE COMTE« ' 

• , ])*o(i tiens-iu, chère enfant ? . . . 

» 

^ ' CAMILLE. 

Je viens de donner du p»n à mon poney. 

LB OOMTB. 

Monteras-tu à cheval ^aujourd'hui?... 

CAMILLE. 

Si cela ne vous fatigue pas... 

IT? COMTÉ. 

Tu sais que c'est une de mes plus grandes distrac- 
tions, et si tu veux me punir ([uand je ne serai pas sage, 
tu n'as qu'à me priver de ce plaisir. 
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OAUXLLE. 

Ne craignez rien, bon papa ; cVabord, vous êtes tou- 
joure sage, et puis si vous ne l'étiez pas, je vous^par- 
donnerais... (Allant «i piano.) Où est mon père?... 

LE COMTE. 

• 

Il va venir. 11 n'est jamais bien loin d'où tu es... Je 
crois qu'il prépare en co moment des lettres pour 
M. Raoul d Yves, qui va venir nous dire adieu i... 

CAMILLE', après une pause. 

M. d'Yves part?... 

■ 

LB OOUTB. 

Oui... 

CAMILLE. 

Où va-t-il?,.. 

LE COICTE. 

Il va en Allemagne... 

CAMILLE. 

Pour longtemps t.. . 

LE COMTE. 

Pour plu£>ieurs années... 

. CAMILLE. 

Il a un emploi, là?... 

LE COMTE. . ^ 

Il est nommé consul à Dresde ou à Berlin; e^esi une 
nomination très-honorable pour lui d*abord» et très- 
opportune, puisqu'il est complètement ruinô par son 
père. 

CAMILLE. 

Son père a fait de mauvaises ox)érationsi>ansdoutoî.-> 
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LB COMTE. 

Oui, de plus il n'aimait pas son fils... 

CAUlLha, te mppfotlMBt. 

l\y a doue den pères qui a*aiment pas leurs enfants? 

^ LB COUTE. 

Tu ne t'en doutais pas ! 

CAMILLE* 

Ce n'est pas.ici que je Tanrais appris. 

LB OOMTK. 

Heureusement sa mère Tadore ... 

CAMILLE. 

Qu'est*ce que ce serait qu'une mère qui n'ùmerait 
pas son enfant?... 

LE COMTE. 

Ce ne serait pas une mère... 

CAMILLE. 

Moi, je crois, quand cela arrive par hasard» que ce 
doit être la faute de l'enfant. 

LE COMTE. 

Pas toujours... 

• CAMILLE, s asseyant sur uu pouf. 

Si j'avais connu ma mèro, moi, je suis sûr qu'elle 
m'eût aimée. Il eût bien fallu qu'elle m'aimât. — Était- 
elle bonne? 

LE COMTE. 

Je l'ai trèâ-peu connue..* 
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Comment cela se fait-il?... 

LB COMTB. 

J'étais à l'étranger quand ton pèro l'a épousée, cL cUo 
est morte peu de temps après mon retour. 

CAMILLE, 

De quoi eit*6ll6 morte? 

LB COMTB. 

B*ane maladie du cœar...Ne te Fa-t-on pas dit?... 

CAMILLE. 

(Mf mie foie. {HdoMjeii.) Od eei-eUe morte?.., 

LE COMTE, 

A Paris.,* 

CAMILLE, 

Elle 4taii bellef... 

LB COMTE. 

Très^belie... 

CAMILLE. 

Brune ou blonde?. . 

LB COMTB, 

Bfttne. 

CAMILLE, in('me jeit. 

Comment n'avons-nous pas un portrait d'elle ?••« 

LB COMTB* 

Nous avons donné à sa famille celui q,ue nous avions, 

CAHTLLB. 

On eût pu en faire une copie pour moi, on eût pti pré- 
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Toir qu*aii jour je désirerais au mains avoir Vimagd de 
ma mère. (Silence. Même jeu.) Et cette famille pourquoi ae 
la Toit^on jamais ? . 

LB COMTK. 

Parce qu'elle n'existe plus... 

OAMILLB. 

Ainsi je n'ai plus ni ma mère ni aucun parent de son 
côté?... 

tB OOMTB. 

Personne. — Pourquoi toutes ces questions aujour- 
d'hui? Ta nous les a déjà adressées. Nous t'avons fait, « 
ton pèro et moi, la réponse que tu Tiens d'enteudre. Je 
n'ai donc plus rien à Rapprendre. 

CAMILLE. 

C'est juste. — Mais je pensais à ma luùre, alors j'ai 
parlé d'elle, et j'aime mieux vous en parler à vous qu'à 
mon père, à qui ce souvenir paraît causer une très- 
p^rande peine. (Se levant.) Alors M. d'Yves part aujour^ 

d'iiui? 

LE COMI£. 

Ce soir. — Cela te contrarie?... 

CAMILLE. - 

Qu*est-ce que vous voulez que cela me fasse, grand 
papa?.*.yoQS permettez que j*étudie mon piano?.., 

LE COMTE. 

N 

Avec le plus grand plaisir. (A part.) Comme eUe est 
p&le!.,. 

Elle oommenoe & jouer du piano. — Le ooante r^rend toa joiinMl 
et ne la quiuc pas des yeux, tout eu ayent l'air de lire. — Tout 
à omip, Camilla fond en laxmei.) 
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LE COMTE, M levant. 

Qu'est-co <iue tu as? Voyons, dis-le?.,. 

Ah ! tenez!... vous me ferez mourir... comme ma 
mère saus doute. — Ohl laib^ez-moil... laissez-moi I... 

(Elle te dirige vert ]« porte.) 

SCËNË III 

Lii iifiiats, GUY*. 

QtJSY, entrant de la ganclie et s'arrètant. 

Tu pleures, Camille?... pourquoi? — Qu'est^se qu*oa 
t'a fait? Yojoub... diK-^moi?,,. 

OAMILLB. 

Ce n'eet rien, mon cher père, ce n'est rien... Je yoas 
demande pardon, je suis nerveuse, Forage sans doute. 
Pardon, grand-papa, vous avez là une mauvaise petite* 
fille, vous, si bon; embrasses-moi... (Elle essaie eee yeux.) 
Co n*est plus rien : vilain orage t c'est le ûroeo, comme 
on disait à Borne. — Kous y retournerons Borne, 
n*est-ce pas?... 

GUY. 

Quand tu voudras... 

CAMILLB. 

Cet hiver... (Appelant.) Clémence l 



* CSnf , Camille, le comte. 
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MAOEMOISELLB DQVBBMBV pAiMMUlt à droite» 

Que Tonlez-Tous, mademoifieUe? 

CAMILLE. 

Viens avec moi, ma l)oniie Clémence, viens laire 
deux fois le toar du parc en courant. 

(EUes «ortont par le fond.) 



SCÈNE lY 

LE COMTE, GUY*. 
GUY. • 

Qu'eût-ce C|U'ello a?... 

LB OOMTB. 

Ce qu'elle a?... Inutile de le demander. elle aime. 
Que faire?... 

ht. COMTE, 

Lu. marier,,* 

«UT, 

AyecBaoul?... 

LE COMTE. 

Naturellement, puisque c'est lui qu'elle aime...' 

GUY, 

Oui, mais comment la marier?.. 



* Gnjf le comte. 
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r,E roMTF. « 

Nous voilà arrivés au moment que jo redoutais. QUe 
le diable L..O 

GUY» 

Begrettez-vous ce que vous avez fait? 

LB OOMTB. 

Regrretter quoi?... ce qui s*est fait sans que j'y aio été 
pour rien, ot parce que cola no pouvait ôtre autrement ? 
L'enfant est entrée dans ma maison, tu sais comment... 
par pitié peur toi; lu sais à quelles conditions : que jo 
ne la connaîtrais pas, que je ifs la Terrais jamais! Elle 
y était depuis six mois, que je ne l'avaispas aperçue. Un 
jour, je passais sous le baleon d*un pavillon au bout du 
jardin ; j'entends un cri au-dessus de ma tête, je lève les 
yeux... L*enfant venait de passer par-dessus Tappui de 
la fenêtre I... je tends les bras; et quand je croyais la 
voir brisée sur les dalles, je la trouve suspendue à mon 
cou, jouant avec mes moustaches et m'embrassant. Que 
' faire contre une pareille attaque?... les rires, les baisers» 
les caresses d'un enfant I A. dater de ce jour, je l'aimai, 
d'abord pour Tavoir sauvée et puis plus tard pour tout 
ce qu'elle apportait de charme, de rire et de soleil dans 
notre vie un peu sombre. Et tu viens me demander si jo 
regrette!... c'est-à-dire que s'il fallait aujourd'hui no 
plus la voir... ou lavoir malheureuse... cette maudite 
enfant 1 ... je me ferais sauter la cervelle I * 

GUY. 

Cher père!... 

LE COMTE. 

Enfin aujourd'hui elle aime M. Raoul d'Yves;* cela 
devait être, puisque c'est le seul jeune homme qui soit 
venu ici et que nous avons eu l'imprudence de le rece- 
voir quatre fois en un an. Il n'en faut pas plus pour 
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l'anioiir. 11 t'a demandé t^a main. Tu lui as dit ce que 
nous avions déci^lé, sans lui avouer... pourquoi... que 
nous ne la marierions qu'à vingt et un ans. Elle le eait, 
elle passe ses nuits à pleurer et à lire de petits billets 
qu'elle apprend par cœur et qu'elle brûle ensuite. Voilà 
où nous en sommes, et tu as vu le reste de la crise tout à 
l'heure. Tâchons de nous tirer de là. 

GUY, 

Votre avis?.., 

LB OOMTB* 

Mon avis?. . Haoul est un honnête garçon... 

GUY. 

Incontestablement un homme qui a sacrifié toute sa 
fortune pour acquitter la dette de son père quUl pouvait 
ne pas payer, et qui s'est fait une position qu'il ne doit 
qu'à lui seul est un honnête homme ou il n'y f^^ut pas 
compter.., 

LE COMTE. 

Je n'aime pas les petits billets, cependant... 

GUY. ' ; 

lînfanfillage... Lettre d'adieu... 

LE COUTS. 

îs'importe... ce n'est pas bien; après la réponse que 
nous lui avons donnée. 

GUY, 

Qui dit que ce billet soit de lui? 

LE COMTE. 

De qui yeux-tu que ce soit? Camill« n'a de correspond 
dance avec personne. Elle n'a ni parents, ni amis. Enfin 
la lettre serait une raison de plus. Eh bien! puîsque^î'est 
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un honnête garçon» U faut lui dire tout. S*il Taimei 11 
Vépousera, et tout sera dit. 

GUY. 

Voule2*vott8 faire cette confidence TOus-môme? 

LB OOMTE. 

Non pas... ce sont tes affaires* 

• ' : Ua/i L^' PIBEBS» «Diraut. 

'M. Raoul d^Yyes demande si M« le comte est yisible.,. 

LE COMTE. 

Qu'il entre. 11 arrive bien. (Baoui entra. — A part.}» Il a 
Tair, .lui aussi, d'avoir passé la nuit à-pleurer. Quelle 
manie ils ont de pleurer, maintenant. (Haut.) Bonjour, 
monsieur Baoul; nous parlions de tous & Tinstant ..je 
TOUS serre la main, et je tous laisse aToc mon fils, qui a 
une communication à tous faire. T&ehez de tous enten* 
dre.*« jele souhaite de tout monccèur. 



SCÈNE V 

GUY, RAOUL. 



BAOtfL. 

Yous avieis une communication à me fairoi monsieur? 

auY. 

,Oui.., 

* (Siijr, Bsonly le eonitt • 

04 
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Aurais-je le bonheur de pouYoir vous être bon h 
quelque chose? 

GUY. * 

NottB n'ayons guère d'espoir qu'en yous,., 

KAOUL, »vocjoie, 

£st-ce possible ? 

(Ils •'nMeyent h 1» toble.) 

Il doit vous paraîtra bien extraordinaire que je vous 
parle ainsi, le lendemain du Jour où vous m'avez de- 
mandé la main de ma fille et où je vous ai répondu, 
presque Sf'-chement, que je ne voulais pas la marier 
avant iiiaiorit<^. e'est-à-dire avant trois ans ; qu'avez- 
vous pensé de cette réponse? 

BAOVI.. 

Je l'ai prise pour un refus poli. Il est tout naturel, 
monsieur, que vous ne donniez votre fille qu a un 
homme qui vous convienne sous tous les rapports. Vous 
me connaissez à peine. Ma mère est votre voisine de 
campagne, mais ma mère sort peu, et sa position de 
fortune ne lui permet plus de receyoir. Quatre fois seu- 
lement, en une année, mes travaux m'ont permis de 
yenir la yoir, et chaque fois j*ai eu Toccasion de rencon- 
trer mademoiselle Camille. Mon existence à Paris est à 
peu près la même que celle de mti mère À là campagne. 
J*habite un bien modeste appartement, et letrayail, les 
souyenirs, les chagrins, et quelquefois une espdrance, 
en étaient les hôtes familiers. Cette espérance, je l'ayais 
rapportée d*ioi; pour celui qui trayaille, seul toute la 
journée et parfois une partie de la nuit, un souyenir 
deyient un compagnon, un ami, un frère. On- s'habitue 
tellement à lui, que le jour où il faut s'en séparer, il 
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semble que tout vous manque. Ma situation étant deve- 
nue meilleure et Tavenip se montrant plein de pro- 
messes, je me suis permis de venir vous demander la 
main de mademoiselle Camille. Vous me l'avez refus(:e, 
c'était votre droit;. je m*en retourne donc à Paris, seul, 
le cœur triste, mais j'en ai l'habitude, et j'en serai 
quitte pour travailler un peu plus. 

Monsieur Raoul, vous vous dics absolument m(5prîs 
sur la cause secrèfe de mon relus. Vous avez cru que 
j'étais arrêté par votre manque de fortune, votre si- 
tuation modet^te... Vous êtes bien loin de la vérité. Je 
connais toute votre vie. Je sais Taluindon généreux que 
vous avez fait de votre fortune porsoniiello pour paver 
les dettes de votre père. La raison de mon refus n'est 
donc pas en vous... Au contraire. Ht'lasl elle est en moi, 
et c'est Camille qui ne peut pas entrer dans une famille 
aussi honorable que la vôtre. 

RÂ.ori«,seleyftnt. 

Que dites-vous?... 

GUT. 

Elle n a riûnàse reprocher personnellement... ras- 
surez-vous. Mais les lois du monde la font solidaire do 
sa famille, — comme vous vous êtes jugé solidaii e de la 
vôtre. Malheureusement, la faute dont elle subit les 
conséquences est irréparable. 

Expliquez-vous, monsieur î 

GUT- 

Je vais vous confier, à vous, mçnsieur, ce fiue je nVi 
jamais çonfié à personne. 
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RAOUL» 

VouôpouYeii être ^ùr... 

GUY, 

De votre discrétion. Vous n'avez pas besoin de me la 
promettre. Camille est une enfant naturelle. Elle 
l'ignore, et son chagrin à elle, son chagrin persistant, 
que vous seul peut-être auriez pu lui faire oublier, car 
elle vous aime, son ciiagrin est de n'avoir pas connu sa 
mère! Sa mère, dont on ne lui parie jamais, dont elle 
voit bien c^u'on ne veut pas lui parler. 

BAOUL. 

Et sa mère est morte?,,. , " 

GDT, 

Elle vit, — indigne de sa fille, indigne de vous et do 
moi ! Elle vit dans le vice, le scandale et le luxe de mau- 
vais aioi; — en compagnie d'un homme taré, qui fait 
métier du jeu, s'il n'en fait pas abus! A la suite d'une 
scène violente ou laun père m'avait prouvé la trahison 
de cette femme, je me suis battu avec ce chevalier d'in- 
dustrie, qui l'exploitait déjà à mon insu. J'ai donné à cet 
homme un coup d'épée, dont malheureusement il n'est 
pas mort !... Mon père, en cas que je fusse tué, avait 
bien voulu se charger de Camille, que nous avons sous- 
traite depuis lors aux recherches possibles de la mère, 
qui m'avait menacé de venir me la reprendre un jour. 
Nous avons passé notre vie à changer de pays, six mois 
dans un endroit, un an dans un autre; l'Italie, 1 Angle- 
terre, rAllemagnr, uoUù a\ uns parcouru depuis dix-sept 
ans presque toute l'Europe, afin de dépister cette créa- 
ture. Terreurs chimériques!... Elle ne pense sans doute 
plus à son enfant. Elle la oublié peut-être !... Pourtant, 
comme voilà déjà dQux années que nous sommes, fixés 
ici, en Touraine, j'ai dit à mon notaire de vendre cett« 
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propriété s'il en trouvait roccasion; car je crains tou- 
jours ! Telle est la situation, monsiein* Raoul, situatiun 
devant laquelle nous comprenons ({i; ■ rameur le plus 
tendre hésite, et que le plus galant homme recule. 

(Ils se lèvent») ^ 
BAQUL. 

Je TOUS remercie, monsieur, de la marque de con- 
fiance que TOUS m*aye2 donnée ; j*en suis digne, je vous 
assure, et j'espère vous le prouver bientôt, car tout ce 
que TOUS venez de me dire, non -seulement ne modifie 
en rien mes sentiments pour mademoiselle Camille; 
mais y igoute une sympathie de plus. Cependant. 

auY* 

Cependant?... 

IIAOUL. 

Je voudrais être sûr que je ne vais rien entreprendre 
contre son gré. Je crois qu'elle ne me hait pas, mais je 
ne suis pas certain qu'elle m'aime. 

(iUY. 

t m 

Elle ne vous Ta jamais laissé comprendre?. •• 

BAOUL. 

Jamais- 

GUY, avec intention. 

Vous auriez pu lui écrire. 

BAOUL. 

Moi!.,. 

GUY. 

Qui ftaitl« • Un motd'adieu.*. 
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RAOUL, 

Je ne l'auraiB pas fait^ sans youb en demander la per« 
miseion. 

auY. 

Ah 1 mon cher enfant, que cette conversation m'a fait 
de bien... et que je serais heureux de vous appeler mon 
fils!... J'entends Camille, je vous laisse seul avec elle. 
A bientôt, mon âls ! . . . 

(Il sort À louche. — Camille entre du fond en courant.) 

SCÈNE VI 

KAOUL, CAMIIXE. 
HA.OUT4. 

Boigour, mademoiaelle... 

ca:\iille. 

Ah! bonjour, monsieur. Est-ce que mon* père n'est 
pas avec vous?... Je le cherch^id^f 

BAOUL. 

Il était là tout à l'heure, en effet, mais il est parti en 
vous entendant venir...- 

CAMILLE. 

Est-ce qu il m'en veut? 

■ 

BAOUL* 

A propos de quoi vous en youdraU-il? 

CAMILLE. 

Je lui ai fait de la peine tantôt. 
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ACTE U 4B 
BAOUL. 

r\MlLLE. 



Dieu m'en gardo. .. Mais n'importe, e'eat toi^oars de 
la peine, et je vouiaiB lui en demander pardon... 

BAOUL. 

Pour(][aoi me dites-vous cela à moi, mademoiselle?... 

CAMILLE. 

Parce que vous me le demandez, et que... 

BAOUL. 

. £t que ? 

CAMILLS. 

Et que je vous dirais bien autre chose, et do bien plus 
secret, si j'avais un secret. 

BAOUL. 

Alors, mademoiselle, voulez-vous que je Vous ques- 
tionne de nouveau... et vous trouverez peut-être de 
nouveau quelque chose à me dire?... Pour vous y en- 
gager, je voua dirai mon secret, moi... 

CAIIILLB. 

Vous eu avez un?... 

BAOUL* 

Onil... 

CAMILLE, 

Et e*est à moi qjie vous voulez le confier? 

RAOUL. 

C'est à vous. J'ai l'autoriiation de votre pdre, qui 
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"vient de quitter ce salon pour que je puisse vous parler 
à mon aii;>^o. Car \o\x& seule pouvez me venir en aide. 

OAMILLB. 

Vraiment! Dites vite, alors. 

RAOUL. 

Mademoiselle Camille^ je vous aime... et... 

CAUIIJ.B. 

El?... 

BAOUL. 

J'ai demandé votre main à M. de Sablouse... 

CAMILLE. 

Qui voas a répondu?... 

RAOUL. 

Qu il no voulait vous marier qu'à vingt et un ans... 

OAMILL'B. 

Vous en a-wl donné la raison?... 

SAOUL. 

La raison est qu'à vingt et un ans seulement, selon 
lui, une jeune fille sait vraiment ce qu'elle fait en se 
mariant, et si elle aime réellement l'homme (qu'elle 
épouse... 

CAMILLE. 

D'abord, à vingt et on ans, upe jeune fille n*est plus 
une jeune fille. Mon père est un homme de sens, mon 
père désire mon bonheur^ mon père sait que je vous 
aime... 

BAÛUL» 

Votis m'aimes?.,. Comme tous me dites eelal 
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CAMILLE* 

Je vous le dis comme celac est. Du moment que mon 
père, qui est un homme de sens, qui dé»re mon bon- 
heur et qui sait que je vous aime, nous laisse ensemble 
pour que vous me disiez votre secret, il doit penser que 
je vous dirai lemien»— qui est mon amour pour vous... 

RAOUL. 

C*eet Juste. . . Quelle logique L ; . 

CAMILLE. 

Je viens de faire deux fois le tour du parc en courant, 

et il a un kilomètre de tour : c'est mon grand moyen 
pour me calmer quand je suis ag:itée; et maintenant je 
suis aussi calme que j'étais agitée il y a une heure. Si 
je vous parle aussi nettement, c'est ([ue j'ai été élevée 
par deux hommes qui m'ont appris à ne jamais déguiser 
ma pensée. Je vous détesterais que je le dirais aussi 
bien... £t vous?... 

ULOUL, 

Moi aussi. Mais je vous aime... 

CAUILLB. 

Âlors, c'est là tout votre secret ?.«. 

RAOUL. 

Je n*en ai pas d'autre... 

CAMILLE. 

J*en ai un, moi, un véritable, et c*est à vous que je 
veux le confier^ (Ils s^asseycnt (levant la tabU.) Il j a huit ou 
dix ans nous habitions Paris, et ma gouvernante me 
menait souvent aux Tuileries. J'y jouais avec une petite 
fille du même Age que moi. Un jour, la mère de cette 
jeune fille me demanda mon nom... Je le lui dis. Vous 
ôtes la ÛUe du vicomte de Sableuse?... Oui, madame... 
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Vous êi68 une menteuse, mademoiselle, le vicomte n*a 
jamais été marié, et s'il a des enfants malgré cela, les 
miens ne jouent pas avec eux!... 

RAOUL, à mi-voix. 

Ohi c'est indigne]../ 

CAMILLE. 

Là-dessus, elle emmena sa fille, et je ne la revis plus 
jamais. En rentrant, je racontai l'histoire à mon père. 
Elle n'avait pour moi aucune importance, sauf le cha- 
grin que j'éprouvais à être séparée de ma petite cama- 
rade. Mon père me dit que cela ne signifiait ricii, que 
cette dame ne savait pas ce qu'elle disait; j'acceptai 
alors cette explication ; mais, depuis, l'histoire m'est 
revenue à l'esprit, et cliaque fois que j'ai interrogé mes 
parents au sujet de ma mère, ils se sont contentés de 
me dire que ma mère était morte. Une mère que l'on 
n'a jamais connue, c'est toujours uîie mère, et le cœur 
de son enfant lui garde une place, vide il est vrai, mais 
que personne ne peut occuper et qui attend toujours, 
jusqu'à ce que l'on sache ce qu'on doit faire d'un souve- 
nir sacré; je ne suis donc pas complètement heureuse. 
Enfin, il y a dans ma vie \ui mystère que je ne peux 
comprendre et qui me fait horriblement souffrir. Vous 
qui serez mon mari, vous qui m'aimez, vous qui dtes un 
homme et qui savez ]»ien des choses que j'ignore, pou- 
vez- vous me l'expliquer^... 

BikO0L. 

• Non, mademoiselle... 

CAM1U.B. 

Mon pire ne vous en a rien dit? 

BAOUL. 

Rien... 
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CAMir.LR. 

Vous me l'affirme??... , 
Je vous l'affirme. 

CAlfILLB. 

Et VOUS m*épou8erez tout de même?... 

BAOUL. ^ 

C'est mon vœu le plus cher... 

CAHILLB* 

Si votre mère consent... » 

BAOUL. 

- Elle consentira... 

OAMILLB. 

Et voire père?... 

BAOUL. ' 

Mon père est mort.*. 

CAMILLE. 

Par quoi remplaees^'voaB son consentcinept? 

BAOUL. 

Par son acte de décès... 

CAMILLB. 

ÂJors il faudra pour moi aussi Tacte de décès de ma 

mère. (Se levant ftinû que Raoul.) Cest tout Ce que je VOUlaÎB 

savoir. — Voilà pourquoi on ne me marie pas : parce 
qu'on ne peut pas se procurer l'acte de décès de ma 
mère ; parce qu'elle n'est pas morte ; parce qu'elle vit ; 
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^ parce qu'elle m'aime, — et qu'on me sépare d'elle 8aD0 

raison... Elle me l'a écrit 

I 

RAOïrL. 

Elle vous Ta écrit?... 

CAMILLE. 

Oui; hier, comme je longeais la grille du parc, un 
homme s*est approche de moi et m'a demandé l'aumône, 
je la lui ai faite... Alors il m'a mis dans la main nn 
petit billet plié on quatre, en me disant : — u Lisez 
cela, mademoiselle; ce sera votre récompense. » 

RAOUL, 

Et TOUS ayezlu?... 



SCÈNE VII 

Lb8 AVERTIN **. 

AVEETiNj entrant cln fond. 

Pardon, mademoiselle, pardon, monsieur^ monsieur 
le vicomte Guy de Sableuse, est-ce vous? 

RAOUL. 

^on, monsieur. 

CAMILLE. 

Le vicomte est monpère, monsieur. 

♦ Camille, Raoul. 

** Camilld, Avertin, Raonl* 
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AVERTIN. 

Vous êtes mademoiselle Camille de Sableuse ? 

CAMILLE. 

• « 

Oai. monsieur. 

▲YBBTIN. 

Eh bien, mademoiselle, auiiez-vous la bonté do faire 
prévenir monsieur votre père que M. Avertin, avocat, 
voudrait lui parler au sujet de la vente de cette 
maison ? 

CAMILLE.- 

Oui, monsieur; je vais vous envoyer mon père tout 
de suite... 

(£110 sort pftr la gauobe.) , 

AVEBTIN. 

Vous soroz iiiillo fois bonne, mademoiselle. (AKaoul») 
Mon&ieur q&i le irère de mademoiselle? 

SAOUL. 

Non, monsieur. 

AYEBTIN. 

Je trouvais un air de famille. Beau pays, monsieur. 
Je suis venu de Paris exprès pour cette petite affaire, et 
je suis enchanté de la Touraine. Savez-vous pourquoi 
M., de Sableuse vend cette propriété, qui est magni- 
fique? 

SAOUL. 

Non, monsieur, je l'ignore. Il va venir, du reste, il 
vous le dira lui-même. J'ai l'honneur de vous saluer. 

(11 sort par le fond.) 

AVESTIN. 

Moi aussi, monsieur. 
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SCÈNE Vlil 

■ 

* 

▲TERTIN ■en), n^BansymU 

m 

Le texte de la loi étant clair et précis, comme dans la 
ci7«0D9tftiie« aeinellê, si la partie adrerse osé sovienir 
qu*il 7 a eoHtro bous ça, ça, ça et ça... 11 nous sera 
facile de profiter le contraire 1 Ët cependant... (H m 
lève.) Je dis : Et cependant... Abt voici M. le vicomte; 
. j'espère qu'il n'a rien étendu. 



SCÈNE IX. 

QUY, AYERIIN. 

Je vous demande pardon de vous déranger, mon- 
sieur; mais je viens exprès de Paris pour visiter cetto 
propriété, qui est à vendre, n'est-ce pas? 

GUY. 

Oui, monsieur. 

À.TBBetIf!f* 

Voici la carte du notaire qui doit me servir d'intro- 
duction. — On peut visiter le domaine? 

OUT. 

Je suis & yoé ordres. 

* 

'AlTBBtllr. 

Ce n*est pas pour moi, monsieuî': c'est pour une de 
mes clientes que j'ai accompagnée ; mais avant do la 
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faire entrer chez monsieur le vicomte, je vuulais m as- 
surer qu'il pouvait nous recevoir. Elle se promène dans 
le jardin. 

(Il fuit des eigues trèâ-respectueux pour appeler la dame.) 

GUY, 

Je Tais aller cherdier cette dMiie. 

AVBBTIN. 

Elle m'a vu. Elle vient. La voici. 



Lfia MÂioss, UÉLOIS£ voUée *. 

OTTïf xtCDmMkisHttt HéloiM q«i lèv* ion 

Vous, madame I... 

(Il Mime, et écrit quelques mots nir une eartc.) 

HÉLOÏSE. 

Moi-mcme, et je suis fiore que vous m'ayez reconnue, ' 
monsieur ie vicomte. Cela prouve que je ne suis pas 
changée. 



BVYf au àMMStique qui tnt re^e lt gtnelM. 

Ce mot à mon père ! 

HÉLOISB. Avertin lui a préparé un siège près de Ift taUe, elle s'esta 

MoMMir k eoBife exitie eaeore. Xén- mkhs Mea 



r 



\ 
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GUY. 

Voyons, madame, que venez- vous taire ici? Car vous 
devez avoir un but. 

Évidemment. Mon cher monsieur Avertin, veuillez 
fermer ces portes. C'est une précaution que monsieur 
le comte, le père de monsieur, m'a enseignée il y a dix- 
sept ans, et que depuis lors j'ai toujours trouvée bonne 
à prendre, quaud on yeut parler de choses sérieuses. 
Veuillez prêter la plus grande attention À ce qui va se 
dire. 

▲VEBTlNi après avoir fermé les portes 

Je suis tout oreilles. 

(II est derrière la table.) 
h£jL0Ï88. 

Avant tout, monsieur le vicomte, donnez-moi des 
nouvelles de monsieur votre père... Sa santé est bonne? 
^ tant mieux... Quant à celle de ma fille, je sais qu'elle 
est excellente, sauf les petites tristesses qui sont de son 
âge. Vous Tojez que je suis renseignée sur elle et que 
. Je m'intéresse à tout ce qui la regarde. 

GUT. 

ÂrriTons à ee qui vous amène ici, madame; car ce ne 
peut être yotre amour pour yotre fille» que tous n'ayez 
ni yue ni cherché à yoir depuis dix-sept ans.- 

HÉLOÏSE. 

Que voulez-vous? les circonstances... des yoyagcSp 
des embarras de toutes sortes... Mais jeyous ayais pré- 
yenu que nous nous reyerrions» et je tiens parole : mieux 

• Guy, AveiLiu, Héloïse. 
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vaut tard que jamais. J'arrive morne au bon moment 
pour vous tirer d'embarras; car vous avez le projet de 
marier Étiennette.j. ou Camille, comme vous l'appelez 
maintena&t. 

omr. 

Qui Y0U6 a dit cela? 

HÂLOÎSE. 

Je le sais» toîIà tout... Eh bien, pour ce mariage, il 
TOUS faut mon consentement. 

auY. 

C'est vrai, madame. 

HÉLOLSE. 

Il vaudrait même mieux profiter de cette circonstance 
pour mettre Camille dans une position complètement 
régulière. La famille de M. Raoul d'Yves ne pourrait 
q[u*7 applaudir. 

GUY. 

'Voujs savez bien que c'est impossible. 

(Avertin fait un petit monvement négatif de t6t« qui semble dire; 

c Attendez! r) 

HÉLOÎSB. 

Vous vous trompez ; rien n'est plus simple. 
Que £ftut-il faire pour eela? 

HjâlOÏSB. 

Il faut tout bonnement épouser la mère, et légitimer 
notre fille par ce mariage. ' 

GUY. . 

Vous épouser, yous?... Madame, vous plaisantez. 

4 
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Dieu m'en garde! dans une situation aussi grave. Et 
je dois vous prévenir que c'est le seul moyen d'arranger 
les choses. Demandez à M. Avertin, mon conseil dans 
toute cette aâ'aire. 

▲VBBTIK* 

C'est yrai. 

■ 

Âlord TOUS refuses Yotre consentement ? 

H^LOÏSS. 

Je le refuse* 

cftrr. 

Même pour le bonheur de Camille? 

Même pour son bonheur, qu'il n^est »ûr que ce 
mariage doive fidre 1 

GtVt. 

M4m« pour de rargeni?.*. 

IlKLOÏSE. 

Je n'ai besoin de rien. 

GUY. 

Alorti, madame... 

HÉLOÏSB. 

Je puis me retirer, n'est-ce pas? 

* GUY. 

Nous n*ayons plus rien à nous dire» 

■ 

* Atwrtin, Guy, HéloM. 

■ ^ 
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En ce cas, veuillez faire appeler Camille, pour que jo 
remmène. 

' GUT» 

Emmener Camille 1 ... 

Emmener' ma fllle! Oui, monsieur, comme cela est 
mon droit Tl'après les précautions C|ue j'ai prises... — 
N'est-ce pas, monsieur Avertin ? 

C'est vrai, 

HéliOÏSB. 

Vous refusez? 

GUT. ^ 

£st-il besoin de le demander ?.. . 

HKLOÏSE. 

Je m'en doutais. Je veux bien faire los choses, et 
vous ne direz pas que Jo n'ai pas? tout tenté pour la con- 
ciliation. Je vous donne vin^t-quatï-e lioures pour réflé- 
chir. Dans ving-t-quatrc heures, si vous ne m'avez pas 
fait remettre ma mio, ce ne sera pas moi, ce sera la loi 
qui viendra la prendre. 

GUY* 

C'est ce que nous verrons... 

HÂLOiSB. 

C'est ce que vous verrez. A bientôt, monsieur. 

GUY. 

Quand il vous plaira... 
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HÉLOlSB. 

Yenez-vous, monsieur Avertin? 

^Elle sort.) *^ 

AyBBTIN, Baltiaiit. 

Enchanté, monsieur, d'avoir fait votre connaissance. 

(Mettuiit uuo carte sur la table.) Onzc, rae de ChaljaiKii.-5, à 
Paris, au troisième, la porte à gauche ; de une heure à 
quatre, tous les jours. — No perde/i pas mon adresse : 
on ne ^ait pas ce qui peut arriver. " , 

(H iort» » Le ridoan tombo«) 
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l'able à droite. Car.apc ù gndclie. Porte d'entrée an foî.d. 

SCÈNE PREMIÈRE 

GUY, un GAKÇON D'HOTEL, puU RAOUL*, 
ûli Y, aiisifi à la table, au garçon- qui entre et lui présente un registre. 

Qu'est-ce que cela? 

LE GABÇON. 

C'est le registre où les Toyageurs inscrivent leurs 
noms et leur profession, et comme monsieur est ici 
depuis deux jours. . • 

nu Y. 

Voub me prenez pour un maii'aiteurl 

LE GABCON. 

Ohl nioiiftieurl mais la police est très-î>évère pour 
nous. Paris est si gruml, et U y a tant d'étrangers à 

4. 
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^ OTïY, 
On ne 8*en douterait pas ici. 

LB GARÇON. 

Le faubourg Saint-Germain échappe encore aux em- 
bellissements; mais il faudra qu'il y passe comme le 
reste. Ça gagne, ça gagne beaucoup du cùié de la place 
Saint-Michel. . 

* GUY. 

On peut fouilletcr eo rcaistro et voir les noms des 
voyageurs qui se trouvent dansThOtel. 

LE GAEC'ON. 

Tant que vous voudrez, monsieur le vicomte. 

GUY. 

Pourquoi m'appelcz-vous M. le vicomte ? 

« 

LB GABÇON. 

Parce que c'est le titre de monsieur le vicomte. 

GUY. 

Comment le savez-Yous ? 

IB GABÇOK, 

On me l'a dijk. 

quyI 

Qui cela? 

IB GABCOK. 

Un monsieur qui est venu demander si M. le vicomto 
do Sahloiise était arrivé avec sa fille et la gouvernaiiic 
de ba fille. ^ • 

GUY. 

Comment était-il ce monsieur? 



'■'<r 
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LE CIABÇON. 

C'était un mon. leur comme tout lô monde, avec des 

lunettes et une crayate blanche. 
♦ 

GDT. 

■ Qu'est-ce q^u il voulait? 

LE GABÇOM. 

C'est ce que je lui ai demandé : dites seulement mon 
nom et mon adresse : ÀTertin, 11» rue CJiabanais. On 
saura ce que ça veut direl 

GUY, 

Ailes, mon ami, allez; et si ce monsieur ou tout autre 
vient à n'importe quelle heure, faites monter, et pré*^ 
venez-moi. 

L£ GABCON. 

Oui y monsieur le vicomte. 

GUY, so levant. 

Encore cet homme ! qu'est-ce que cela signifie ? 



SCÈNE II 

RAOUL, GUY *. 



GUY. 

Abl mon cher Raoul, avec quelle impatience je vous 
attendais I 

RAOUL. 

Tout va bien. 
* Guy, Raoul. 
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OUT. 

Vraiment I 

(Ils s'asseyent à gauche,) 
BAOUL. 

Aussi Itien que possible. Noua avons pris peur trop 
tôt, et vous auriez pu rester À Tours, avec M. le comte. 

Pas de nouvelles de lui? 

GUY. 

Non-. 

BAOUL. 

Pas de ''noiiVeUeB, bonnes nouvelles, puisqu'il était 
eonyenu qu'il n'enverrait de dépêches qu'en cas d'évé- 
nement. Mademoiselle Camille?... 

GUY. 

Va bien. 

BAOUL. 

Tout est pour le mieux. Vous a-t-olle demandé la 
cause de ce brusque départ? 

GUY. 

Oui. J^avais envie de tout lui révéler» car il faudra 
en arriver tôt ou tard & une explication» ne fût-ce que 
pour en finir, dans son esprit et dans son cœur, avec 
ceite mère poétique qu*eUe se plaît à rêver. Ën atten* 
dant, j 'ai prétexté un procès. 

BAOUL. 

Et vous n*avez pas menti ; le vent souffle de ce côté. 
Procédons par ordre. Le bonheur ayant voulu que je 
revinsse ches vous samedi, cinq minutes après le départ 
de la mère de Camille. Pardom de mademoiselle CéH 
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GUY. 

Dites le nom comme il tous viendra; il viendra U>u« 
jouTB bienl 

RAOUL. 

Après deux mots d*expUeation avec vous, j'ai donc 
pu me mettre sur les traces de mademoiselle Paran- 
quet. Mon cheval ayant de meilleures Jambes que ceux 
de la voiture oti elle était remontée avec son compa- 
gnon, M. Avertin , que je connais» entre parenthèses... 

GUY. 

Vous le conaissez ; qtt*est-ce que c'est qne cet homme? 
il est venu pour me parler ! 

SAOUL. 

Bon, mais n'auticipons pas. Je les ai. suivis jusqu'à 
Tours, à riiutel de la Boule-d'Or, oti ils sont descendus. 
Bile a rejoint là un M. Oavagnol qui passe pour son 

mari ; car elle n'a donné que ce seul uom pour elle et 

pour lui. 

GUT. 

C'est bien cela... Il n'aura pas osé les accompagner . 
jusque chez moi, 

SAOUL. 

Une heure après, ils sont partis tous trois pour Paris. 
J*ai pris le même train qu'eux. A la gare, ils se sont 
séparés de TAvertin, ét je les ai suivis de nouveau jus- 
qu'à rhôtel qu'ils habitent, rue Chateaubriand, 95. 

GUY. 

Cet hètel est à eux ? 

RAOUL. 

Oui, les renseignements pris, j'ai été ti^uver un avo- 
cat do mes amis qui est lo plus honnête homrnc du 
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monde. Sans vous nommer, je lui ai exposé la situation 
dans les plus minutieux détails. Elle est tout ce qu'il y 
a do plurf simple; tous devez avant tout recourir aux 
moyens que vous avez rais de côté jusqu'à ce îonv. Tout 
ce qu'a pu fairo mademoiselle Iléloïsc Paranquct, c'est 
de reconnaître sa fille, et de se constituer un droit per* 
sonnel et absolu en face de l'incognito du père. A votre 
tour, reconnaissez l'enfant et le droit sera pai lagé. 

GUT. 

alors la mère ne pourra pins rien ? 

(Ils se lèvent.) 

Si; elle pourra attaquer la reconnaissance que vous 
aurez faite et prétendre que vous n'êtes pas le père; 
maïs le président du tribunal qui, du reste, interprète 
aussi souvent l'esprit que la lettre de la loi, au grand 
avantage des honnêtes gens, maintiendra votre recon- 
naissance, et mademoiselle Héloïse sera déboutée de sa 
deiiiaude. Je me sers des propres expressions de mon 
ami. 

GUY. 

Mais du moment que ses droits sont limités, pourquoi 
ce retour inopiné? Cet Avertin qui la conseille doit en 
savoir aussi long que votre ami ! 

SAOUL. 

Cet Avertin est, en effet, un gaillard très-retors*., 
très-intéressé, cachant de plus, sous une bonhomie ap- 
Darente, une vanité tr^s-facile à blesser... La chicane 
en personne... qui connaît le code sur le bout de son 
doigt, et qui le retourne dans tous les sens au proût de 
son client, quel qu*il soit. £t vous dites qu'il est venu 
pour vous voir; ça ne m'étonne pas! il a d^à reconnu 
que mademoiselle Paranquet n'était que momentané- 



i 
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ment dans non droit, et après avoir reçu d'elle, il tuiuic 
tait probablement passer de votre côté et vous teudre 
l'autre main. ■# 

GUT. 

t 

Que faut-il maintenant ponr opérer cette reconnaie- 
sance ? Deux témoini, à*àbord, n'est-ce pas I 

BAOUL. 

Oui, 

GTIT. 

Je compte sur vous pour me trouver ces deux témoins 
honorables. 

BAOTIL. 

A Tinstant même. Un des deux sera cet avocat que 
j'ai déjà consulté. Nous ne mettrons pas ainsi une per- 
sonne de plus dans la confidence, et c'est lui qui vous 
représentera dans toute cette affaire. 

Parfaitement î Oh I mon ami, les amours de la jeu* 
nesse, ce qu'ils coûtent plus tard ) 

BÀOUL, gatmont. 

Un peu de patience, tout sWangera. 

Vous paraisses non*seulement confiant, mais joyeux* 

Moi I je ne me sens pas d'aise en pensant que Je tous 
suis utile, à tous et & Camille; et puis je suis jeune, 
j'aime la lutte. C'est de mon Age, et surtout la lutte 
contre le mal et l'injustice. — Enfin, je n*aurai pas 
seulement aimé ma femme, je l'aurai conquise ) o*est 
quelque chose! 
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GUY. 

Vous étos mon fils bion-aimé. 

*■ 

bàodl. 

A bientôt* 

(CumiUe entre de la droite.) 

GUY. 

Voici Camille. ËUe a deviné que tous étiez là *• 

RàOXJL. 

< Mademoiselle^ c'est la première fois que je me sauve 
en TOUS voyant paraître : mais c'est pour notre bon- 
heur à tous. 

(11 sort) 

SCÈNE m 

GUY, CAMILLE 

Comme il parait heureux 1 

ÛUY. 

11 sait que tu Taimes. 

CAMILIiE. 

A lors nous sommes ici • 

* Guy, Baool, Camille* 
Cnimlle, Guy. 
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QUY. 

Pour un procès qui tourne à bien et dont Raoul m'ap- 
portait des nouvelles, et pour les dernières mesures à 
prendre en vue de ton mariage. 



Voilà tout? 

Voilà tout 1 



GUY. 



OAUILLB. 

Poun^uoi me cacliez-vous la vérité? 

Quelle vérité ? 

CAUILLE, 

Une vérité que je ne sais pas, maïs quo je sons. Vdtro 
agitation, depuis deux jours, est visible ; les précautions 
que vous prenez autour de moi; les recommandations 
que vous ra*avez faites de ne pas sortir avec niaflc- 
moiselle Duvernej, de ne pas me montrer môme, et de 
ma tenir toujours dans la chambre conf iguë à la vôtre, 
tout cela n'est pas naturel, — et il n'en faut pas tant 
pour un procès et pour un mariage. 

GUY. 

8i j'avais des secrets pour toi, Camille» je no forais 
que Vimiter, car tu en as pour moi, toi 1 

CAMILLE. 

Lesquels 

OUT. 

Le.^ lettre > <iue tu reçois» que tu lis la nuit, ot qua tu 
brûles ensuite. 
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CAMILLE. 

lîaoul vous a dit. 

GUY. 

Ce n'est pas lui qui m*a instruit le premier, c'est ma* 
demoiselle Buvernej. Je né t*ai pas interrogée, moi: 
ce qui prouve que j'ai en toi plus de confiance que tu 
n*en as en ton père. 

C^ILLB. 

Je vais tout vous dire. 

OUÏ. 

Inutile; je saiti d'où te venait cette lettre, et le mo-> 
ment des explications est arrivé, mon enfant adorée. 
Ecoute-moi! (Ils «^asseyent à droite, Catai1I«Burim pouf.) 11 y a 
un malheur dans ta vie> il y a une faute dans la mienne. 
Il faudra» sur certains point», que tu me croies sur pa- 
role ou que tu devines» car je ne pourrais pas tout t'ox- 
pliquer. Tu ne doutes pas de ma tendresse pour toi? 

CAMILLE. 

Olil mon pèrel 

GUY. 

Tu es bien sûre que, quoi que j'aie fait, je l'ai fait en 
vue de ton bonheur? 

CAMILLE. 

Certes, 

OUT. 

Saehe donc tout, alors. Tu u*as pas de mère. 

CAMILLE. 

Quelle est donc cette femme qui m*a écrit qu'elle était 
la mienne? 
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GUY. K 

iJonner la vie ne constitue pas la maternité leiie que ' 
Dieu la voulue. C'est lui désobéir que supprimer à ses 
enfants les soins et la tendresse dont ilg ont besoin. 
Délaisser 863 enfants dès leur naissance, c'est mécon- 
naître la première et la plus sjainte des lois de nature; 
une mère qui n*obéit pas & cette loi n'est pas une mère ; 
elle n'est pas une femme: elle n*est rien, elle est morte. 
Voilà pourquoi, chère petite, je te dis que ta mère est 
morte, bien qu'elle vive encore et vienne invoquer au- 
jourd'hui, dans je ne sais quel méchant Intérêt, ce titre 
dont elle n'avait pas souci quand il Tastrcignait à des 
devoirs. 

CAMILLE. 

Pourquoi Tavais-^u épousée, puisqu'elle n'avait pas 
de cœur? 

èut. 

Elle n'était pas ma femme I 

CAHILLB, av60 un véritable étonniment dWaat. 

Ët tu es mon père, cependant. .. et elle est ma uière.. 
Je ne comprends pas I 

GUt. 

Mon cherang^e... pardonne-moi tout ce quô je suis 
forcé de te dire aujourd'hui : c'est la punition du mal 
que j'ai fait, et je sou&e plus que toi de cette confi- 
dence, car j'en rougis. A cette heure, je t'explique ma 
conduite, pour qu'il ne te reste pas d'arrière-pensée. ^ 
Cependant, malgré son indifférence pour toi, j'avais I9 
ferme intention d'épouser ta mère et de la ramener par 
ce sacrifice très-grand au sentiment maternel, qui pou- 
vait se révéler plus tard; mais elle était, d'autre part, 
indigne de toi et de moi, et j'ai dû te séparer d'elle à 
tout jamais! 
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CAMILLE, w levant. 

Indigne l Elle avait donc commU une faute 

GUY, se ievaiu. 

Irréparable I 

CAMILLE, àTOÎxbMSe, 

Désiiojioraiite? 

GlfT. 

Déshonorante I 

â CAHILLB, pins bas eneore. 

Elle avait.. .Yolé? 

GUY, n part. 

Chôre enfant I 

CAMILLE. 

Qui Va VU? qui Ta dit?-. Won, non, c'est impossible I 
Jo ne peux pas, je ne dois pas le croire 1... C'est donc 
pour cela qu'aux Tuileries cette femme ne Toulait pas 

que sa fille jou&t avec moi 1 (Portant son mouchoir & ses 

yeux ) Oh 1 mon bon père, que c*est vilain, la vie 1 
(Elle se jette dans les bras de 0 uy.) 

OUT. 

Pauvre enfantl Maintenant, ta mère, à qui la loi re- 
connaît des droits, parce qu'elle est ta mère, en somme ; 
maintenant que tu es élevée, que tu ne lui as coûté ni 
soins, ni affection, ni exemples; maintenant que tu es 
une belle et brave fille; maintenant que tu as le droit 
d'être heureuse, ta mère apparaît tout & coup et veut 
nous séparer I 

CAMILLE, 

Jamais 1 
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GUY, 

C est pour cela que nous sommes partis brusquement; 
c'est pour cela que je te surveille; c'est pour cela que 
je tremble, parce qu'elle est capable de tout, et que tu 
es tout ce que j'aime au monde ! 

CAMILLE. 

Rien ne nous séparera, mon porc, soyez tranquille ! 
Il y a dans votre récit des choses qiif» je ne m'explique 
pas; mais ce dont je suis certaine, c'est que vous m'ai- 
mez, et que vous ne pouvez pas plus mentir à présent 
que Vous ne l'avez fait jusqu'à présent *. Vous avez eu 
raison de m'avertir! Cette pensée de ma mère m'agitait 
sans cesse, et la curiosité^ si l'on peut donner ce nom au 
sentiment filial qui cherche sur qui se répandre, la ca- 
riosité m'eût peut-être fait commettre quelque impru- 
dence! Nous ne parlerons plus jamais de cela, puisqu'il 
n'y a dans ce sujet que peines et douleurs! Quelqu'un I 
(Le comte paraît au fond, j Mon grand-père! Ah! vous arri- 
vez bien, grand-papa, j 'avais besoin de vous embrasser. 



SCÈNE IV 

Les Mêmes, LE COMTE **. 
QUY, à son père, pendant qu» Camille Tembrasso. 

Elle sait toutl 

LE COMTB. 

Non, ni toi non plus. 

* <'uy, H^loïse. 

* * Quy, lo comte, Camille. 
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airr« 

Qu'y a-t-U encore? 

LE COMTE. 

Hentre dans ta chambre, Camille; habille -ioi et 
tiens-toi prête à partir* 

CAMILLE. 

Qu'arrive-t-il, mon Dieu? 

LE COMTE*. 

Rien de sérieux; mais une non voile précaution h 
prendre. On t'expliquera cela comme le reste, mon en- 
fant... Va, enfernu'-toi, et ne réponds pas avant de 
nous avoir entendus t'appeler, ton père ou moi... Soit» 
calme jusc^ue-lâ, 

•Te lu sei^ai, grand-père. 

{Elle tort par 1a droite.) 



SCÈNE V 

GUY, LE COMTE **i 
• GUY. 

Qu*est-C6 que tout cela veut dire ? 

LE COMTE. 

Cela Tcut dire que nous n'ayons pas une minute à 
perdre, et qu'il faut emmener Camille. 

• I^e comte, Guy, Camille. 
•* comte, <i«y. 
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Où? 

. . ' LS CÛ.MTK. 

N'importe où... maîi en un lieu sûr et impénétrable. 

GUY. 

Parce ^ue ? 

LB OOifTB. 

Parce qu'on va venir la chercher ! 

CHïY. 

Qui? 

LE COMTE. 

Le procureur impérial, le commissaire , les gen- 
darmes» que sals-je, moi?... Ce quïon appelle la force 
armée! 

GUT» 

En vertu de quoi? 

LB COMTE. 

En vertu d'un jugement de référé rendu contre nous, 
détenteurs illégaux d'une ÛUe mineure, 

GUY. 

On ne nous a pas signifié ce jugement! 

LB COMTB. 

On te Ta signifié ici, dans cet hôtel. 

GUY. 

On n€bme Ta pas remis. 

LE COMTE. 

Le voici. Il est depuis, deux jours chez le concierge. 
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GUY, ' 

Pourquoi ne me l'a-t-on pas remis! 

LE COMTE. 

Parce que tu n'avais pas donné ton nomi Tu voulais 
le cacher. Le porteur avait jeté ce papier siir la table, 
en Tabsence du concierge. Une ruse de M. Avertin 
pour que nous ne puissions nous défendre 1 Nous avons 
• fait suivre nos ennemis, ils en ont fait autant, et comme 
ils sont plus habitués que nous aux manœuvres fraudu- 
leuses, ils nous tiennent! 

GUY. 

Brefl... 

tX COMTB. 

Bref, nous sommes condamnés à remettre Marie- 
Etien nette de Cavaf^nol aux mains de ses parents qui Id 
réclament et qui, après cette sommation, auront le droit 
de requérir, en tous lieux do France et des colonies, la 
force armée pour le maintien de leur droit. Ce dernier 
papier, ils Tont signiâé & la campagne et à Paris. Yoilà 
pourquoi je suis parti immédiatement, pensant que tu 
pouvais ignorer tout cela, et tremblant d'arriver trop 
tard, car la journée ne se passera certainement ^as sans 
qu'ils agissent! 

GUY. 

Mais Marie-Étiennette de Gavagnol... qu'est-ce que 
cela veut dire? 

. LE COMTE. 

Cela veut dire que le misérable chevalier de Cava- 
gnol a épousé, il y a quelques jours, Héloïse PaAnquet; 
que, par leur mariage, ils ont légitim^'i Marie-Ktien- 
nette, ndc de pùrc et mère inconnus, et qu'elle est bien 
ot dûment leur ôlle; que nous n'avons aucuns droits sur 
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■ 

elle, et que, comme ils sont couverts de dettes, malgré 
leur luxe apparent, ils vont venir la chercher dajis je 
ne sais quelle mauTaisd penséo, et... (Voyant la porte da 
fond qui t*ottwe et donne passage h un homme vêtn de noâr.) et les 
Toicil 

GUY. 

Je tuerai ma fille, plutôt que de la leur livrer. 

LE COMTE. 

Mots inutiles 1 ou ne tue pas ses enfants! 

SCENE VI 

Les Mêmbs, UN HO>ÎAtE DE LOI, HKLOISE, CAVAGNOL, 
AVEilTlN, puis CAMILLE *. 

(Avertin entre, salue, pule montre le canapé à Hélolse qui s'y 
assied; la porte reste ouverte, deux aj^ents sont en dehors*) 

I 

l'hommb d£ loi. 
M; le vicomte de Sableuse I 

GUY. 

C'est moil 

l'hohub de loi. 

Au nom de la loi, monsieur, et en vertu d'un acte de 
mariage entre M. Sigismond de Cavagnol et mademoi- 
selle liéloïse Paranquet, par lequel ils ont reconnu et 
légitimé leur fille, Maric-Etiennette, née de père et 
mère inconnus et rolenue arbitrairement par vous, sous 
le nom de Camille de Sableuse, je viens vous sommer 

' Cavagnol, Héloïge, Avertin, l'Homme de loi| Guy, le Comtes 

6l 
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de remettre à l'instant même cette jeune fille entre nos 
mains, et vous y contraindre, en cas de refus, par toutes 
les voies de droit l 

GÙT. 

Vous savez, monsieur, que cet liomme et cette femme 
sont deux mi:;craliîes imposteurs et que reniant dont 
vous parlez est ma lille, qu'ils veulent UiC voler! (Mar- 
chait vers Cavagnol.) S'il te reste un peu de cœur, misé- 
ralde, ose donc soutenir f|ue tu es le père de cette en- 
fant, 

CAVAQNÛL, î>< l'homme de loi. 

Veuillez faire votre devoir, monsieur, je ne connais 
pas cet homme I 

GUY. 

Tu ne me connais pas! 

(Il s'ftTanee.) 

L HOMME DE . LOI, étcudaut la main. 

Pas de violences, monsieur, elles seraient inutiles 
Avez-vous quelque papier qui prouve que cette enfant 
est la vôtce, et qui vous constitue des droits sur elle? 
Un acte public ou privé, acte de reconnaissance ou de 
légitimation? 

GUY *. 

Non ! mais il est de notoriété que cette enfant est mon 
entant. Voilà dix-sept ans que nous ne la quittons pas, 
ujon père et moi, nous sommes tous deux d'honnêtes 
gens... Otficiors de l'armée... blessés... décorés... que 
vous dirai-je ? Xous iravons JaiDais menti... Qu'on ap- 
pelle des témoins, qu'un interroge; qu*on fouille dans 
toute notre vie. Nous sommes les victimes de la plus 

* CavRgnol, Hi^lc^ite, THomme de loi, ATtrtin, Qay, U Comte. 
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odieuse machination. Mais tenez, monsieur, demandez à 
cette mère, n ce qne je dis est vrai... Qu'elle ose le 
nier! 

L*HOMMB DB LOI. 

Vous reconnaissez que madame est la mère de la jeune 

mie? 

auT. 

Hélas I 

L*H01I1IE DB LOt. 

Je ne suis que l'instruiin^nt, instrument impassible, 
de la loi. Il faut <jiie je reiïi plisse mes devoirs, mon- 
sieur, quels quo soient nies soutiment^; personnels, 
Veuillez nous livrer mademoiselle Marie-Étiennette ! 

(Il parle bas i\ Avertin.} 

Mais dites donc la réritô, madame, avouez donc que 
TOUS avez trompé la loi, que vous la ûdtes servir h une 
iniquité !•*. Trouvez dono un mot, une larme» un cri qui 
prouve que vous avez dans le cœur un sentiment hu- 
main I Tenez! tenez! je suis à vos genoux... Je pleure, 
que voulez-vous de plus?... Demandez*moi ma fortunei 
ma vie, mon çang ; mais ne me demandez pas ma fille I . .. 
Il j a peui»étre un moyen de tout réparer; Voyons! un 
bon mouvement... Tenez! un mot... uu seul... et mon- 
sieur,., monsieur, qui est père peut-être... (Héloiae se 
lève.) qui a des enfants, et qui sait comment on parle 
quand on en a et qtt*on les aime... Monsieur, tout en fai- 
sant son devoir, accordera un délai, un sursis... (iiv-ioïse 
nsto muette et innioblle.) Mais au nom du del» parlez donc! 

CAVAQNOL, au fond, à rHomme de loi. 

Finissons*en, monsieur» je voW prie! 
♦ Cavageol, Hélolsoi Guy, rHomme ao loi, Avertin, le Comte. 
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QUT) oomant hls porte derrière laquelle est oaoliée Cnnine. 

Alors, je qq céderai qu*à la force i Arrackez-moi de 
là!.*. 

CAMILLE^ ouvrant la porte *, 

C'est inutile! me yoici... Je ne sais rien de la loi; 
mais elle ne peut autoriser un crime... Je ne connais 
pas ma mère, mais une mère ne peut vouloir le malheur 

de sa fille! (A HAlolae qui U regarde «tne pouvoir définir le aenti* 

ment qui Tagite.) Yous êtes ma mère, madame? 

HÉLOÎSE. 

Oui, mademoiselle. 

CAMILLE. 

Alors pourquoi m'appelez-yous mademoiselle? il faut 
m'appeler votre tille. 

l'hohmb db loi. 

Vous êtes bien la personne qni a porté, jusqu'à ce 
jour, le nom -de Camille de Sableuse. 

CAMILLE. 

Oui, monsieur. 

L*H01fME DB LOI. 

Nous venons vous chercher au nom de la loi, el vous 
sommer de suivre madame et monsieur, qui sont, légale-^ 
ment, vos père et mère ! 

OAMILLB, montrant Guy. 

Mon père!... le voici! mon grand-père, le voilà! ma 
mère, c'est peut-être madame ! je n'en sais rien. C'est 
possible I Quant à monsieur, je ne le connais pas, et je 
ne le connaîtrai jamaisl 

* Hdîoïse, Cavagnol, Avertin, l'IIommc de loi, Guy, Camille, le 
Comte/ 
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L^HOIOIB DB LOI. 

Veuillez nou^s suivre, mademoiselle l 

I CAUtLLS. 

Jo suis prête, monsieur, 

GUY. 

Jamais 1 

> 

CAMILLE» l'embrassant. 

Du courage, mon pérel la loi ne p«ut pas vouloir une 
injustice. La vérité 86 découvrirai Embrarsez-moi I (Au 
comte.) Et vous aussl» grand-père ! J'aurais voulu que 
.Raoul fût là, mais il est absent pour s'occuper de moi, 
. Je le sais... Peut-être allons-nous être séparés pour 
longtemps... pour toujours... Dites-lui que je Taîmais 
bien, et que je ne Toublierai pas. Allons, du courage I 

SAOUL , qui a pnni pendant les dernu l-es paroles de Camille, 
se plaçant entre Guy et riiommo de loi. 

M. le vicomte met opposition aur jugement. 

On ne peut mettre opposition à un jugement rendu 
sur référé; on ne peut qu'interjeter appel. 

CAVAG140L, durement. 

Qui vous demande cela? De quoi vous mêlez-vous?... 
(Entre ses dente.) Bavard ! 

AVERTIN, 

Plaic-il?... Que dit monsieur? 

CAVAGMOL, même ton. 

Je dis qu*il vaudrait mieux se taire que parler mal à 
propos! 
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» 

Oh 1 oh ! trop tôt poiir être ingrat, monsiear le eheva- 
lier I (A Gny, ca «liant à luL) Interjetez appel, monfiieur 
le vicomte, 

GUY. à riioinme de loi. 

Est-ce mon droit, monsieur? 

C'est votre droit, c'est moi qui tous le dis. Article 809 
du code de procédure civile. L'appel sera jufré soimiiai- 
rement. (A l'homme de loi.) Donnez-moi la minute du ju- 
f?ement, monsieur. 'A Ouy. M. le vicomte, sig^nez votre 
appel U-dessus. i Haut, s assnyant sur le pouf.) Et nou» de- 
mandons que le président nous permcttn d'assigner 
aujourd liui même, à son hôiel. à ciinj^ heures du soir, 
le cas requérant célérité, comme il c&t prévu par l ar- 
ticle 806... nous réservant de faire valoir nos droits. 
(Guy signe. Êtonnement général. A Guy, pendant qu'il signe.) Pour- 
quoi n'étes-YOus pas venu âie voir? nous aurions évité 
tout celai (Sa levant.) Ils sont bien en règle, mais ce sont 
de fiers gueux! 

L^HOMME DB LOI, à Quy**, ^ 

M. le vicomte, jusqiî*& ce soir, nous vous nommons 
gardien de mademoiselle Camille de Sableuse, à la 
charge par vous de la représenter & nptre première re- 
quête, et de laisser M. et madame de Càvagnol conférer 
avec elle» s'ils le jugent convenable. , 

ODT. 

Vous avez ma parole, monsieur; mademoiselle ne 

* liéloise, Cavagnol, iniomma de loi, Avertiu, Raoul, Gajj Camille, 
le coutte. 

*• HéloTse, Cftvagnol, Avcrtin, riiomme de loi, Guy, Raoul, Camille, 
le comte. 
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Bortira pas d*îoi, monsieur et madame pourront Vy 
ToirI 

HÉLûiSB, sortant. 

Ma fille, je ne la croyais pas ainsi! 

OAVAGNOL, sortant, à Avertin. 

A ce soir, alors, à cinq heures. 

AVBBTlNy resté seul avec Ouy, Kuf-ul, le comte et Cainillo, 

k CaTagnol qui sort. 

Â ce soir, cinq heures... tous nos droits réserviSs*! 
{Rod<>soenâant.) Nous avons quatre heures devant nous ; 
mais je veux que le diahle m'emporte si je sais com- 
ment nous allons sortir de là I 

* Avertin. Raoul, Guy, Camille, le comte. 
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MÉMB ntcom 

SCÈNE PREMIÈRE 

AVERTIN, GUY, RAOUL*. 
(Us sont assis à gauche.) 



AVEBTIN. 

Pendant que M, le comte est chez le ministro de la 
justice... 

GUT. 

Crojez^vojxs que le ministre paisse quelque chose à 
notre situation ? 

Kyidemment» il peut intervenir pour qu'on nomme à 
la jeune fille un curateur qui soit vous, par exemple, 
et que, jusqu'à sa majorité, elle soit mise dans un cou- 
vent. A sa majorité, elle ira où elle voudra, et tout 
sera dit. 

* tiay, Raoul, ATeitin, 



Digitized by Gopgle 



* 

UKLOISË paranquk:!' 

GUY, se levant. 

Elle n'en portera pas moins le nom d*un misérable. 

AVEBTIN, se levant, ainsi que Raoul *. 

Ah! dame! le mariage est consommé, enregistré, 
béni ; personne n'y peut plus rien. Allons au plus pressé ; 
roui ez do ce pas chez M. Moulinot, avoué, rue Basse- 
du-Rempart, 57... c'est le plus honnête homme du 
palais; ne lui parlez pas de moi, nous ne sommes pas 
bien ensemble; constituez-le pour votre appel de ce, 
soir. 

GUY. 

QaelleB sont nos oondiisions? 

▲YBBTIN* 

Que la partie adverseait à prouver par pièces authen- 
tiques que mademoiselle de Sableuse est bien la même 
que cette Harie-Étlennette qu*ilB réclament. Où sont 
les preuvesnl Ils n*en ont pas!... 

GUY. 

C'est la vérité, cependant 1 

AVEHTIN. 

Ah l'si nous disons la vérité tout de suite!. • il est inu- 
tile de plaider. 

GUY". 

Kous serons bien forcés de la dire. Madame Cavagnol 
doit avoir mes lettres, dans lesquelles je lui parle sou' 
vent de Marie-Ëtiennette* J*ai,de mon côté, celles dudit 
Cavagnol, qui m'informe de la lu^ssance^ de la déclara- 
tion et du baptême. Et, en face de toutes ces preuves, 
la loi ne pourra pas casser ce mariage ? 

* llaonl, Avertin, Guy. 
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AVERTIX. 

Non, mille fois nonl Ne discutez pas là-dessas, rien 
ne peut casser un mariage, excepté certains cas qui ne 
sont pas le nôtre ; maïs la loi, qui ne se déjuge jamais, 
se retourne quelquefois et met d'autres moyens à votre 
disposition; plus tard, vous pourres adopter Totre flUe 
et lui donner votre nom i 

BAOUL. 

Tl faudra toujours le consentement du chevalier de 
Gavagnol et do sa femme... OU !... 

AVERTIN. 

Comme à cette époque ils seront aux f^alères toui< les 
deux, vous vous en passerez; pour lê moment, qu'est- 
ce que vous voulez ? 

BâOUL. 

Que mademoiselle Camille ne nous soit pas enlevée, 
ou que, si elle nous est enlevée, elle n'aille pas chez ce 
père de contrebande et cette mère hors nature. 

4 

AVBBXIN. 

Alors, faites ce' que je tous dis... chez Moulinet. *• et 
l'appel !..« l'appel..* et ne parlez pas de moi I ... 

(Guy flem la main âe RiMml et sort.) 

SCÈNE II 

RAOUL, AVERTIN. 

AVERTIN. 

Ouant à vous, monsieur Raoul, qui ne demandez 
' qu'une chose, épouser au plus ^ite votre âancée, vou« 
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savez sans doute mi on sont réduits ces Cavagnol ? à ne 
plus compter que sur l'avenir de leur ûlle, La jeunesse 
et l'innoceûco, c'est un capital pour eux. 

HVOUL. 

K&i-ïi possible qu'il y ait de pareilles geus ? 

AYEBTIN. 

A quoi serviraient les triLunaux s'il n'^ avaii que des 
gens honnêtes? Kt vuus voyez qu'ils n'atteignent pas 
tous les coquins. 

BAOUL. 

- Mais alors, s'ils en i^ont à cetio extrémité, pourquoi 
n'acceptent-ils pas l'argent que le vicomte leur pro- 
pose ? 

Parce qae les offres du comte et du vicomte ne les 
tireraient pas d'affaire. Ils doivent plus de cuiq cent 
mille francs. A Paris on n'achète pas quatre pains & 
crédit quand on meurt de faim , mais on peut faire un 
demi-million de dettes avec de l'aplomb, une voiture et 
un titre... même faux I Voilà donc la situation des Ga- 
Tagnol^ une réputation déplorable et ne payant plus 
personne. Entre nous, c'est ce qui tous explique mon 
quart de conversion vers les messieurs de Sableuse,. • 
Question de moralité, et d'honoraires. 

RAOUL. 

U y a un moyen. 

AyBBTISi. 

Qui est? 

RAOUL. 

De se substituer à deux ou trois de leurs créancier 
et de les faire arrêter. 
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AV£BTIN. 



■ Les autres viendront à la rescousse ; on traînera les 
GaTagnol en police correctionnelle, et yous épouserez 
la fille de deux escrocs. 

BAOUL. 

C^est juste» 

(Camillo entfe do bi dvoiM.) 



SCÈNE III 

CAMILLE , RAOUL, ATERTIN *. 
CAMILLE. 

Puib-jô me promener ici, monsieur? 

AVBBTIN. 

Oui, mademoiselle, et dans toutes les autres cham- 
bres I 

CAMILLB. 

C'est que je commence à ne plus respirer dans ia 
mienne. Puib-je aller sur le carré? 

AYBimiî. 

Hél hé I c'est bsaucoup. Avez-vous besoin de moi? 

CAAULLB« 

Non, monsieur. 
* AT«ftin, QuniJle, BiiouL 
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AVEiii'Iis. 

Alors je vai» travailler dans la salle à uianger. S'il 
«urvient un incident nouTeau, je suis à vos ordres» 

(11 salue et sort par la guuclie.) 

SCÈNE IV 

KAOUL, 0A3H1LLE*. 
CAMILLB, lui tendant la inaiïu 

' Kh bienl mo voilà prisonnière comme un malfaiteur* 

HAOUL. 

Hélas! 

' CAMILLE. 

Kt je n'ai rien lait do mal. C'e^t drôle, n'et>tril pai> 
vrai? 

BAOUL. o 

C'est triste I 

CAMlLtS* 

Et le moins qui puî|^e m^arriver, d*aprés ce qu'on * 
m*a dit y c'est d'être enfermée dans un couvent jusqu'à 
ma mi\jorlté. 

RAOUL. 

En effet , c'est le moins I . 
• Comilloi Raoul. 
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CAMILLB. 

Voilà ce (|uu c eàt (^uc ia vie, Ju ne m'en doutais 
guère, Ilaoul... 

Camille f 

CAMILLE. 

Jd TOUS rends votre parole, mou ami. 

RAOUJL. 

Ma parole 1 

OAMILLB. « 

« 

Oui, mon ami, on épouse, quand on e^t liaoïil d'Yves, 
la fille du vicomte de Sableuse, ou nu-iiio la lillc du [>\\i^ 
liuMiUlc artisan; mais on n'épouse pas une iille aans 
nom, q^ue ga mère vient clicrclier ainsi... 

SAOtJL, Tivemeat. 

Vous me faites beaucoup de peine, Camille; je vous 
aime plus que jamais, et ce n'est pas quand vous avez 
besoin de tons ceux qui tous aiment, que je vous aban- 
donnerai. Il TOUS est permis déjà de douter de bien des 
choses; mais non de mol. 

CAMILLE. 

Alors, Je puis tout tous dire : nonnseulement Je ne 
suis pas triste, mais Je suis presque heureuse de ce qui 
# arrlTe. 

liAOUL. 

Comment ya? 

CAMILLE. 

Vous alleii mo comprendre, vous qui êtes un bon ûïa; 
je »uis lieureuso de cet événement qui me fait enfin 
connaître ma mèrel Je ne m*expliqu6 pas de quelle 
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Otraiigo discussion je suis l'objot; plus je me creuse la 
téte là- dessus, moins je comprends. Tout cela confond 
ma raison ! Mais dans tout cela il y a la connaissance 
que j'ai faite de cette mère dont, depuis plusieurs années, 
l'absence était toute ma préoccupation, tout mon cha- 
grin. 

BAOUL. 

Mieux eût vàlii que vous fussiez toujours restée dans 
cette ignorance I 

CAMILLE. 

Ne dites pas cela. Toute ma vie j'aurais souffert de 
cette séparation, et^ielle était morte sans que je l'eusse 
connue, je ne m'en serais pas consolée. Quelque chose 
de moi a toujours couru au-devant d'elle quand je ne la 
connaissais pas, et maintenant que je l ai vue, j'ai envie 
de la revoir. ËUe m'a appelée, mademoiselle I quand 
elle aurait dû m'appeler son enfant ; elle emploie de 
mauvais mojens ; elle a commis des fautes, elle fait de 
la pcin^ àceux que j'aime, elle me veut du mal, dit-on; 
tout ce que vous voudrez, Raoul, c'est ma mère. 

RAOUL 

Ouel cœur vous avez, Camille! 

CAMILLE. 

Vous allez voir si ce cœur se trompe. A cette heure, 
cette méchante femme n'a qa*une idée, je le sens, j'en 
suis certaine, c*est de me revoir seule et de me serrer 
dans ses bras 1 

KAOUL. 

Dieu le veuille! 

CAMILLE. 

Le contraire e&i impoâ^^^ibie, n eà^yez pas de me le 
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perbuadcr, ça ne peut pas être vrai! Tenezl quelqu'un 
s'approche de cette porte!... On frappe.,, c'est ellel 
£ntrez. 

(Héloïse parait.) 

SCÈNE V 

Lu UtmtB, HÉLOISE. 
CAUILLB. 

Laisses-nous, Baoul, ma mère veut me parler. Allez, 
* mon ami, allez* 

(Raoul sort par la gaucho.) 

SCÈNE VI 
CAMILLE, HÊLOISE. 

HÉLOÏSK. 

C'eat M. Baool d'Yves, qui était avec tous? 

CAMILLE. 

Oui, ma mère. 

Je croyais que seuls, M. le comte, M. le vicomte, 
M. de Cavagnd et moi, avions le droit de venir vous 
Voir, Jusqu'à nouvel ordre. 

CABnLLB. 

Je puis re^cevoir qui je veux, pourvu que je ne sorte 
pas. 

6 
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C'cài dauâ ime heure que le jugement sera rendu... 

CAMILLE. 

JeTespère. 

HÉLOÏSfi. 

l'our^uoi cette espérance ? 

CAMILLE. 

Parce qjie je voudrais savoii; à quoi m'en tenir sur 
" mon sort. 

HÉLOiSE. 

C'est justement de votre sort probable, certaioi 
Diéme, car Tappel de M. le vicomte sera rejeté, M. de 
Cavagnol et moi sommes en règle, c'est de votre sort 
que je venais vous entretenir. 

Je vous écoute, madame. 

C'est la première fols, depuis dix-sept ans, quo je 
puis vous voir, Camille... Les personnes qui vous ont 
enlevée à moi peu de temps après votre naissance, et 
qui vous ont élevée dans la haine et le mépris de votre 
mère... 

CAHILLB. 

Voua vous trompez, madame; ces personnes, mon 
père et mon grand-père... 

UttLOÏ^K. 

Ne leur donnez plus ce nom..* 
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CÂMtLLB. 

Je noie leur donnerais plus par habitude, quejelelear 
donnerais toujours par affection et par reconnaissanoe. 
Tï*essayez donc pas de me les faire appeler autrement, 
quoi qu'il arrive. Je vaus dldais donc... que mon grand- 
pùre et mon père ne me parlaient jamais mal de voust 
On vous disait inerte... mais je ne le crojais pasl... 

■ 

HÉLOÏSE. 

Pourquoi ne le crojiez-Tous pas? 

CAMXLLG. 

Je ne sais quel pressentiment me disait que tous 
dtîez vivante, et que je vous reverrais un jour... Aussi 
quand j*ai reçu votre lettre ai-je été plus... 

HÉLOISË. 

Plus ? 

CAMILI.K. . 

Plus émue qu'étonnée. 

BéLOÏSK. 

Qa*aYez-T0U8 fait alors? 

OAMirXK. 

J*ai lu et relu ce billet pour bien m*en graver les ex- 
pressions dans Tesprity et eomme tous me recommandiez 
de n*en parler à personne et de le détraire, je Val brûlé. 
Seulement mon secret m*est échappé devant M. Raoul 
d*Tve8. Il en a parlé à mon père qui, alors, s*e8t expli- 
qué avec moi et m'a dit la vérité* 

En ajoutant que j*étald une personne méprisable?... 
rriie se lève )youB vojes que votre mère ne pouvait vous 
laisser dans une maison où Von vous apprenait à la mé- 
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priser et à la haïr. Mais chacun son tour. .'Cumilie ne 

dit plus rien. Elle laisse tomlicr sa tOto sur sa poitrine avec une sovto 

de découragement.) On VOUS a enlevée à moi quand vous 

aviez un an ; votre père m'a lâchement abandonnée. 
« 

OAMILLB. 

Mon père? Vous avouez donc que le vicomte est mon 
père? 

Oui, c'est votre père ; mais il ii*a pas osé Vêire publi* 
qaement. Il avidt peur de compromettre son nom ; il ne 
voulait pas le donner à celle qu'il avait séduite... et 
qull abandonntdt sans ressources , sur un soupçon que 
rien ne motivait, car il n'était pas vrai que je fusse la,«« 

CAMILLE* 

Que vous fussiez la?... 

HKLOÏSB. 

Que je fusse coupable. 

CAMILLK» 

De quoi? 

HIÊLOISE. 

De cè dont il m'accusait, 

OAMILLK. 

De quoi vous accusait-il? 

HÉLOÏSE. 

Que vous importe? 

CAMILLE. 

Alors pourquoi me parlez-vous î^e tout cela, madame? 
Quels sont ces mots que je ne connais pas : séduite, cou* 
pable?,.. Si vous étiez innocente , il fallait vous discul- 
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pcr ; si vous étiez coiipal)le , il fallait vous repentir. 
Mon père est bon, il est justo, il vous aimait; j'cnsso 
été le lien entre vous deux, et nous n'en serions pas au- 
jourd'hui où nous en sommes. Pourquoi voulez-vous 
maintenant que je porte le nom d'un étranger, et que 
je vive avec lui, quand vous reconnaissez devant moi 
qu'un autre est mon père? Pourquoi apportez-vous ce 
chagrin... ces larmes... qui ne vont pas avec le doux 
nom de mère? Pourquoi trompez-vous la justice? Pour- 
quoi ces ruses, ces menace.'?, ces veng-eances. quand il 
était si simple de venir à moi et de me dire : Camille,, 
c'est moi qui suis ta mère; nous avons été séparées jus- 
qu'à présent, mais je reviens, je vent te voir, je t'aime? 
Est-ce que je vous aurais demandé ce que vous aviez 
fait? Est-ce que je suis votre juge, moi? Est-ce que j'ai 
le droit de coiidamuer ou «l'absoufii'c? ITuc mvvc cl une 
fille se retrouvent, elles n'ont pas besoin de se dire un 
seul mot, elles n'ont qu'à se regarder, elles se jettent 
dans les bras l'une de l'autre, elles pleurent et tout ej-t 
expliqué. 

HÊLOÏSBi cédant à son émotion. 

Mon enfant! 

CAMILLK. 

Maman I... Tu vois commo c*est simple; il n*y a plas 
besoin de tribunaux, de procès, de... comment appel- ' 
lent-ils cela?... de référés, d'appels, que sals-je?... On 
s'est embrassé... on est d'accord... tout est terminé... 
Adieu, messieurs les juges, on n'a plus besoin de vous. 

llÉLOiSB, la prewvni dans ses bra^ v.v'-r nue sorte de fureur 

et lon<lant en larmes. 

Mon enfant!... mon enfant!,., mon enfant, donno- 
moi tes mains... non, pas tes mains... tes petits pieds, 
que je les baise... (Flli la fait asseoir et s'agenouille.) Je ne 

tiù& pas digne do touchor ton, visage 1 Jo vais partir, jo 

0. 
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vais me sauver; in no iiio verras plus. Ton prro avait 
liaison; si tu savais ce que j'ai fait ? Comment n'ai-je pas 
pensé à venir à toil Tu as raibun, c'eût été si simple... 
(Elles se lèvent.) Je te dirai où je serai, tu m'écriras de 
tejnps en temps!,.. 

CAMILLE. 

Maman!... 

HiLOÏSB. 

Quelle voix tu as! Gomme tu parles bien! Je sentais, 
en t*écoutant, tout ce qu'il y avait de mauvais en moi 
qui tombait, et tout cela avec quelques paroles. Que 
Dieu est bon défaire de pareillos ehoses! Adieu! Em- 
brasse-moi ! Mais vois donc comme je t'aime l Qui aurait 
jamais dit c&la? 

Camille. 

Vous allez rester, au contraire; pourquoi nous 
quitter? 

HÉLOÏSE, sasseyaut. 

Farce que personne ne doit me connaître ; parce que 
je te déshonorerais si Ton savait que je suis ta mère! 
Ah I si je t'avais connue • si j*ayais su ce que tu étais!... 
mais le désordre, les mauvais exemples, rentraînemcnt, 
tu ne sais pas ce que c'est, mon pauvre cher ange; il ne 
faut pas que tu sois initiée à tout cela... Comment 
faire?... (KUcsclùvo.) Écoute, j*ai fait une infamie en 
voulant te prendre à ton père, en voulant te donner le 
nom de mon mari, en voulant te s<!parer de M. Raoul, 
qui t'aime, et qui a bien raison de t'aimer ; en voulant 
tout cela... il ne faut pas me le'pardonuer, ou bien tard, 
quand tu seras sûre de mon repentir. £n attendant, il 
faut te sauver. Il doit y avoir nu moyen, on en trouvera 
un. Où est M. Avertin? Envoie-le chercher t 
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CAHTLI.1S. 

Il est là. 

HKLOÏSE. 

Appeîlc-lû. Envoie aussi chercher ton père elle comto 
tout de suite. Écris-leur un mot, il u'j a pas de temps 
À perdre. 

(Camille Ta ouvrir la porte de la piioe oii est Avcrtin.) 



SCÈNE VII 

AYERTIX, HÉLOISE, CAMILLE, pma RAOUL. 

néLOÎSB, & Avertin qui est entré pendant que Camille écrit. 

Monsieur, il faut défaire tout ce que nous avons 

AVERTIN, 

C*est impossible» madame! 

IIKLOÏSE. 

J'ai menti M« je toux le dire, c'est mon droit. 

AVERTIN, 

C'ei»t autre chose» nous pouvons nous inscrire en 
faux contre vous. 

C'eîit cela* 

AVERTIN. 

Faux en écriture publique. 

HÊLOISE. 

Je reconnaîtrai que vous avez raison • 



m HKLOLSE PARANQUET 

AVERTIN. 

Ceci ost bon : maïs ce sera la prison , pis encore, peut- 
être, La loi ne plaisante pas en cette matière. 

HÉLOÏSE. 

8oitl tout, pour que. ma fille soit sauvée. 

CAMILLE. ' 

Ma mère ! 

HÉLOISB. 

Et pour qu'elle m'appelle encore une fois sa mC»re 
avec cette voix-là. 

AVERTIM. 

Alors, il faut vous rondro à Tappel et faire yolre 
déclaration. 

HIÎLOÏSK. 

i*y vais. 

AVBRTm. 

Mais, monsieur de Cavagiiol ? 

Il faudra bien qu'il dise comme moi 1 

AYBBTtK. 

Mais on l'arrêtera ! 

B^LOÏSE* 

Tant' pis, c'est lui qui m'a perdue. Il y a dix-sept ans 
qtio je subis sa domination ; c'est assez d'une victimo. 

AVERTI N. . 

N'importe, il nous embarrassera; il vaudrait raieux 
qu'il partit, su fuite serait un avcui 
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BÉLOÏSE. 



Il partira. 



(Pondant toute cette derni^ partie de la soëno, HéloUo tient sa Uilo 
sous son bi*as } olle appuie la t$te de Camille sur ton épsinle et 
l'embrasse.) 

AVERTIN. 

Que deviendra-t-il ? *' 

HÉLOÏSE. 

Il prendra du service à Tétranger, comme il a déjà, 
fait. 

AVEBTIN. 

II a pris du service à l'étranger? 

« 

RâliOÏSB. 

Oui. 

oa? 

Dans l'arméo russe ! 

A répo(iue de la guerre de Crimée ? 

Oui ; cela ne fait rien à la cause, * 

' ATBBTIN. 

Pîxrdon... pardon... A-t-il pris ce service avec l'auto» 
risatioa du gouvernement français? 



Nonl 
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ATSfttIN. 

Et lû mîaistre do la guej*re ne Ta jamais su? 

HÉLOÎSE. 

Jamais. 

ATBRTIN. 

!Ma(]anic a raison. Mademoiselle, envoyez tout de 
suite clicrclicr M. lo comte et M. le vicomte; chargez 
M. Raoul de votre lettre, il les trouvera ]>ion *.(A llaoul, 
qui est entré depuis quelques moments.) N'est-ce pas? 

BAOUL. 

Certes. 

AYBBTIN. 

Et cette fois... (Il m fiotte les mains* } Eh? par Dieul 
voilà qui va être bien joaéî 

(Au moment oii Raoul arrive à la i)orte, elle s'onviT! ot Cnvagnol pa- 
rait; il descend jusqu'à liéloïse. Le otmite et le vicomte paralsàen 
derrière; l'un et Vtmtn se laieeent tomber comme anéantis.) 

SCÈNE vm 

AATOTIN, 1,E COMTE, GUY, CAVACNOL, HÊLOISE, 
' CAMILLK, RAOUL. 

* 

CAYAQMOL. 

Emmenez votre fille, madame, Vsp^l de M. le vi« 
coiiite est rejeté. 

• Baonl, Avertin, HéloTset* Camille. 
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AVKUlIN . 

Gardez votre fiUc, uiousieup Iq vicomte» lô maiiagu , 
dô M. le clieTaiier e&i nul* 

TOUS. 

Que dit-il ? 

(L« comte et le yicomte se lèveut.) 

AVBRTIN, tirant un petit Code de sa podie 

Code civil, article 2 ; — Tout Français, quî, sana 
rautorisation du roi, prendrait du service à l'étranger, 
pcjdra .<a <j[ualité de Français. — Article 25. I.o con- 
damné i\ des peines entraînant la perte des droits civils, 
est incapable de contracter un mariage qui produise 
aucun effet civil. — Article 25. Tout mariage t^u'il au- 
rait contracté est dissous... » 

CAVA0NOL* 

Vous me trompez, monsieur ! 

▲VBBTIN. 

À quoi cela me servirait-il? Cboidissex, monsieur, ou 
d*une dédaration que nous allons faire devant (^ui do 
droit et qui entraînera votre arrestation immédiate, ou 
de partir et de vous laisser condamner par contumace, 
ce que je vous conseille. 

CAVAd^'OL. 

Je pars. 

AVEBTIN. 

C'est le plus prudent ! 

GAVAGNOL, il Uélowe. 

Je vous attends^ madame ! 

* Le comte» Uu/i Avertiu, Cnvagiiol, lléluise, Caioillc, lUoul. 
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UÉLOÏSE. " 

Jo no vous connais plus, monsieur. 

ÀYBBTIN. 

Allez, monsieur le chevalier, ailes! Vous voyez bien, 
on ne vous connaît plusl Allez, et ne perdez pas de 
temps. C'est le dernier conseil que je vous donne; mais 
ce n'est pas le plus mauvais. 

(GaTugnol sort.) 
HÉL0Ï3B* 

Adieu, Camille. ^ 

CAMILLE, 

Qui vous empêche de rester avec nous, ma mère? 

HÉLOISE. 

Il y a des choses impossibles, mon enfant : c'est d^à 
beaucoup que tu m'aies embrassée. Si tes parents et ton 
mari me le permettent, je reviendrai, quand il n'y aura 
personne, te demander de m*embrasser encore une ou 
deux fois par an. 

CAMILLE. 

A demain» alors? 



FIM BU QUATBliiUB £T DERlSEIt ACTE 
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